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MONSEIGNEUR 
L  E 

DUC  DE  CHARTRES. 


ONSEIGNEUR, 


L'honneur  que  •  vous  m'avez 
fait  de  permettre  que  je  vous  prê- 
fentaffe  ÏHifloire  des  Femmes  des 
douze  Céfars,  ma  enhardi  à  écri- 
*  z  re 
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re  la  Vie  des  Impératrices  ,  '  qui 
ont  régné  jufqu'à  la  prife  de 
Confiant in opte.  La  noble fe  du 
fujet  ,  la  <vafle  étendue  de  l'Ou- 
vrage ,  &  fur  tout  le  haut  rang> 
le  discernement  délicat  &  la  juf- 
tejfe  d'efprit  du  Prince  ,  à  qui 
fat  l'honneur  de  le  dédier ,  dé- 
voient jfans  doute y  épouvanter  ma 
jdume  timide ,  &  me  faire  aban- 
donner un  dejfein ,  dont  l'exécution 
demande  des  talens  que  je  n'ai 
point  •  mais  il  ejl  quelques  fois 
âheureufes  téméritez  ,  dans 
certains  Ouvrages  la  nouveauté 
du  projet }  ejy  le  courage  de  l'avoir 
entrepris  ont  le  mérite  d'un  Ou- 
vrage parfait. 

Quelques  précieux  que  foient> 
MONSEIGNEUR,  tous  les  mo^ 

mens 
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mens  a  un  grand  Prince  y  il  e(î 
néceffiaire ,  que  fies  plus  glorieufes 
occupations  aient  quelque  relâche  $ 
mais  je  ne  fiçai  >  fi  >  dans  fes 
heures  de  loifir,  il  peut  trouver 
un  plus  noble  amufiement  >  que  la 
le&ure  de  ÏHifioire.    Dans  celle 
des  Impératrices  mus  trouverez  y 
MONSEIGNEUR ,  la  plus  belle 
partie  de  celle  des  Empereurs  >  & 
de  beaucoup  de  Princes  >  qui,  com- 
me vous  y   ont  été  affis  près  du 
Trône.    Vous  y  verrez  aujji  les 
traits  les  plus  dignes  de  remar- 
que dune  infinité  de  grands  Hom- 
mes, qui  fie  fiont  rendus  recomman- 
dalles  y  ou  par  les  glorieux  Ex- 
ploits de  leur  valeur ,  ou  par  les 
perçantes  lumières  de  leur  génie , 
ou  par  les  fiages  maximes  dune 
*  3  T0~ 
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Politique   adroite    &  mefurée. 

Je  fçai,  MONSEIGNEUR, 
quil  nejl  pas  nécejfaire ,  que  vous 
alliez  chercher y  dans  cette  Hijîoire, 
des  exemples  éloignez  de  ces  ver- 
tus éclatantes  &  folides  qui  con- 
sacrent à  l'immortalité  ceux  qui 
les  poffedent  $  vous  en  avez  de 
domefiiques ,  aufquels  l'Antiquité 
ne  fçauroit  en  présenter  de  compa~ 
râbles,  &les  jiecles  avenir  propo- 
seront y  comme  un  modèle  fini , 
LOUIS  LE  GRAND  y  votre  au- 
gujle  Oncle  y  dont  la  gloire  vivra 
autant  que  le  nom ,  &  qui  a  un 
ji  parfait  imitateur  de  la  figejfe 
de  fon  Gouvernement  dans  le 
grand  Prince  qui  ejl  le  dépofitai- 
re  de  l autorité  Roïale  :  Mais 
vous  y  pourrez,  remarquer  ,  que 

dans 
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dans  tous  les  tems  ça  été  la  ver 
tu3  le  mérite  y  les  grandes  quali- 
tés ,    qui  ont  illujlré  les  grands 
Hommes. 

Je  prendrai  la  liberté  de  faire 
paraître  fous  vos  aufpices,  MON- 
SEIGNEUR ,  la  fuite  de  cette 
Hijloire  y  dont  fat  l'honneur  de 
vous  préfenter  le  troifiéme  Tome , 
&  ce  fer  a  dans  le  dernier  que  vous 
verrez  Conjlantinople  &  l'Em- 
pire d  Orient  devenir  la  conquête 
de  ces  fameux  Héros,  dans  le  Sang 
de f quels  va  fe  confondre  le  vôtre, 
<&  dont  vous  allez  faire  revivre 
les  vertus.  Déjà  en  vos  mains , 
MONSEIGNEUR  y  font  confiées 
les  plus  importantes  Charges  de 
la  Milice ,  &  tout  le  monde  a  - 
voue ,  avec  autant  dejufîice  que 
*  4  de 
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de  joie  y  quen  les  déférant  à  vo- 
tre Rang,  on  les  fait  tomber  fur 
le  mérite. 

Puiffe  ma  plume  ,  en  écrivant 
les  belles  Aïïions  des  Princes  qui 
ont  fart  à  cette  Bijloire ,  appren* 
dre  à  célébrer  m  jour  dignement 
les  vôtres.  Perfonne  ne  les  pu- 
hliera  jamais  avec  plus  de  zélé 
&  de  joie  que  celui  qui  ejl ,  avec 
le  plus  profond  rejpeïï  &  la  plus 
parfaite  foumiffîon, 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  Se 
très-obeïiîant  Servi- 
teur,  De  Servies. 


PRE- 


PREFACE. 


E  fuccès  que  l'on  me 
flate  qu'a  eu  l'Hiftoi- 
re  des  Femmes  des 
douze  Céfars  5  que 
j'ai  donnée  au  Public, 
n'avoit  pu  me  tenter  &  me  faire 
entreprendre  THiftoire  des  au- 
tres Impératrices.  Bien-loin  d'a- 
voir l'envie  de  me  faire  impri- 
mer une  féconde  fois  ,  déman- 
geaifon  afîèz  ordinaire  aux  mau- 
vais Auteurs  ,  j'avois  au  con- 
traire fortement  réfolu  de  ne  plus 
m'expofer.  Cependant  des  Per- 
fonnes  d'un  grand  mérite  &c  d'un 
profond  fçavoir  ,  m'ont  mis  > 
*^  f  coin- 
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comme  par  force  ,  la  plume  à  la 
main  ,  &  le  defir  de  mériter  la 
prote&ion  du  grand  Prince  ,  à 
la  gloire  duquel  je.confacre  cet 
Ouvrage  ,  a  fait  qu'on  a  trouvé 
en  moi  une  docilité  dont  je  ne 
me  croïois  point  capable.  Je  ne 
prétens  point  par-là  rendre  per- 
fonne  refponfable  des  fautes  que 
Ton  trouvera  dans  cet  Ouvrage, 
m  juftifîer  la  témérité  qui  me  l'a 
fait  entreprendre  $  je  devois  con- 
noître  mes  forces ,  &  ne  pas  fui- 
vre,  en  cette  occafion  ,  le  con- 
feil  de  ces  Perfonnes  ,  qui  fup- 
pofent  en  moi  un  talent  que  je 
n'ai  point.  Ainfi  qu'on  ne  croie 
pas,  que,  par  cet  efpece  de  Pré- 
face ,  je  veuille  difpofer  le  Pu- 
blic à  la  condefcendance.  [efçai, 
qu'il  ne  fe  paie  ni  d'excufes  3  ni 
de  prétextes,  &c  qu'il  mettra  tout 
le  tort  de  mon  côté  ,  &c  il  aura 
raifon  5  car  j'ai  beaucoup  de  dé- 
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ference  pour  fes  fcntimens.  Aufîî  ^ 
d'abord  que  ce  Livre  aura  paru, 
s'il  me  revient  qu'il  ne  foit  pas 
goûté  ,  je  me  rangerai  du  côté 
des  Cenfeurs  ,  &c  il  n'y  aura  que 
le  Libraire  qui  ait  befoin  d'ecre 
confolé. 

Parmi  ceux  qui  liront  cet  Ou- 
vrage ,  il  y  en  aura  fans  doute, 
qui  diront,  que  j'y  ai  trop  parlé 
'  des  Empereurs  ,  comme  l'ont 
déjà  dit  plusieurs  de  ceux  qui  ont 
lu  PHiftoire  des  Femmes  des  dou- 
ze Céfàrs,  J'ai  confulté  là-defïlis 
des  Sçavans  très-judicieux  &  qui 
écrivent  avec  autant  de  politelle 
que  d'érudition ,  8c  bien  loin  d'im- 
prouver  que  je  ramenafle  plu* 
fleurs  endroits  de  la  vie  des  Em- 
pereurs ,  ils  m'ont  au  contraire 
confeillé  de  mêler  une  bonne  par- 
tie de  leur  Hiftoire  dans  celle  des 
Impératrices  5  &  comme  je  fçai 
que  leur  fentiment  eft  décifif  * 
*  6  j'ai 
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j'ai  crû ,  que  je  pouvois  le  fui- 
vre  ,  fans  craindre  que  ceux  qui 
font  d'un  avis  contraire ,  puifTenc 
raifonnablernent  me  blâmer.  D'ail- 
leurs l'Hiftoire  des  Impératrices 
eft  trop  liée  avec  celle  de  leurs 
Epoux  5  pour  qu'on  puifle  fe  dif* 
penfer  de  faire  entrer  l'une  dans 
l'autre  >  &  quoiqu'il  y  ait  des  Im- 
pératrices ,  dont  on  ne  fçait  mê- 
me ni  le  nom,  ni  la  famille,  il  a 
fallu  néanmoins  alors  parler  né- 
cefîairement  des  Empereurs,  parce 
que  le  Règne  d'un  Prince  a,  pour 
l'ordinaire  ,  avec  le  Règne  fui- 
vant  quelque  liaifon  qui  eft  ef- 
fentielle  ,  pour  faire  entrer  les 
Le&eurs  dans  la  connoiftance  des 
caufes  ,  des  motifs  ,  &  des  cir- 
conftances  de  certains  faits  ,  qui 
font  partie  de  l'Hiftoire  des  Im- 
pératrices. 

je  dois  avouer  ,  que  dans  PHi- 
fîoire  de  certaines  Impératrices , 
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&  dans  celle  de  plufieurs  Empe- 
reurs ,  il  y  a  des  endroits  que  l'qp 
eft  bien  ambarraffë  de  rapporter  > 
pour  peu  que  l'on  aime  la  pu- 
deur 5  &c  que  l'on  veuille  ménager 
t:elle  des  Le£beurs.  Fauftine  la 
jeune  ,  par  exemple  ,  Se  Helio- 
gabale,  n'offrent  à  un  Hiftorien 
que  des  ordures  abominables  à 
décrire.  J'ai  enveloppé,  le  mieux 
que  j'ai  fçû ,  les  faits  que  j'ai  rap- 
portez dans  ce  Livre,  &  j'ai  ab- 
solument paffé  fous  filence  d'au- 
tres traits  que  ceux  qui  nous  les 
ont  tranfmis  n'ont  ofé  décrire 
qu'avec  peine ,  &  après  avoir  pré- 
venu les  Lecteurs.  A  Dieu  ne 
plaife,  qu'on  pût  reprocher  à  un 
Hiftorien  Chrétien  d'avoir  moins 
de  pudeur  que  des  Auteurs  ido- 
lâtres, &  que  ma  plume  ,  moins 
fage  &  moins  circonfpe&e  que  la 
leur,  ofât  révéler  à  nud  des  tur-  • 
pitudes  y  fur  lefquelles  ils  ont  eu 
*  7  la 
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la  précaution  de  jetter  des  voi- 
les. Si  je  n'écris  point  avec  po- 
litefïë  ,  ce  fera  du  moins  avec  cet- 
te modefle  retenue  que  demande 
la  Réligion  que  je  profefîe  ,  &c 
qui  convient  li  bien  à  un  hon- 
nête homme. 

Je  n'ai  au  refte  rapporté  aucun 
fait,  que  fur  l'autorité  de  quelque 
Auteur  ancien  ou  moderne  ,  &: 
ç'a  été  pour  ne  pas  charger  les 
marges  d'un  trop  grand  nombre 
de  citations,  que  je  n'ai  pas  tou- 
jours cité  mon  garant.  Je  fçai 
que  la  vérité  eft  la  première  &c 
la  plus  eflentielle  qualité  de  l'Hi- 
ftoire*  aufli,  je  n'ai  rien  avancé 
de  moi-même  ni  fur  mes  propres 
conje£bures ,  &  fi  je  ne  puis  pro- 
mettre au  Ledteur,  que  dans  cet- 
te Hiftoire  il  trouvera  de  la  beau- 
té dans  le  ftile  ,  de  la  nouveauté 
dans  Pexpreflion  ,  de  la  noblefîe 
cans  les  penfées  ,  &  tout  ce  qui 

peut 
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peut  Pintéreflèr,  le  piquer  &  lui 
plaire  )  je  puis  du  moins  Paffû- 
rer  ,  qu'il  y  trouvera  la  vérité, 
fi  non  bien  ornée,  du  moins  très- 
exacte. 

Neque  ego  ehquentiam  videor 
pollicitus  effe ,  Jed  rem.  Trebel, 
Fol. 
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IMPERATRICES 

ROMAINES. 

'Empire  Romain  ne  fut  jV 
mais  fi  floriflant  que  fous  le 
Règne  d'Augufte,  qui,  à 
proprement  parler,  en  fut  le 
fondateur.  Ce  Prince,  par 
le  bonheur  de  fes  Armes,  par  fa  modéra- 
tion, &  par  la  Sagefïe  de  Ton  Gouverne- 
ment, fçût  faire  refpeder  fon  autorité  fans 
la  rendre  odieufe;  &>  quoique  les  premiè- 
res expériences  de  la  fervitude  révoltent 
Tome  III.  A  pour 


i  Les  Ïmperatïuces  Romaines, 
pour  l'ordinaire  les  cœurs  accoûtumez  à 
l'indépendance  &  à  la  liberté  ,  les  Ro- 
mains ,  qui  avoient  été  fi  jaloux  de  la  leur, 
s'accoûtumerent  infenfiblement  à  cette 
nouvelle  domination ,  parcequ' Augufte  eut 
foin  d'en  tempérer  le  poids. 

Mais  l'on  ne  fçaurait  difconvenir,  qu'il 
lie  foit  redevable  à  l'Impératrice  Livie 
d'une  partie  de  fa  gloire.  Ce  que  ce  Prin- 
ce a  fait  de  plus  judicieux,  de  plus  pru- 
dent &  de  plus  mefuré,  a  été  le  fruit  des 
fages  confeils  de  Ton  Epoufe  ;  &  je  ne 
fçai  fi  la  grandeur  d'ame,  qu'il  fit  paroître 
dans  le  pardon  accordé  à  Cinna  &  aux 
complices  de  fa  confpiration ,  n'a  pas  illu- 
ftré  foii  Règne  au  (fi  glorieufement  que  la 
plus  brillante  de  fes  Conquêtes.  Perfonne 
n'ignore  que  ce  fut  ce  fameux  entretien 
qu'il  eut  avec  Livie,  qui  le  détermina  au 
pardon  de  ces  grands  hommes  ;  &  il  eft 
certain  que  rien  n'affermit  Augufte  fi  Vi- 
rement fur  le  Trône  ,  que  la  grâce  qu'il 
accorda  à  ceux  qui  vouloient  l'en  renver- 
fer.  Générofité  politique,  qui  lui  fut  in- 
fpirce  par  Livie  ,  laquelle  penfoit  les  cho- 
fes  bien  plus  finement  qu' Augufte.* 

Les 

*  loque  fa  il  o  ita  fibi  omnium  animos  devinait  > 
ut  non  moao  infidU  contra  ifjum  7wlU  deinde  oom- 
fonerentur  ,  Jed  opinio  quoque  omrits  earum  interci- 
dent.  Livia  autem  }ct  ffima  mm  Cormiio  Jaluiis 
cm/a.  Dio. 
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Les  Impératrices  qui  suffirent  fur  le 
Trône  avec  les  fucceffeurs  d'Auguftej, 
connus  fous  le  nom  des  douze  Ce- 
fars,  n'eurent  pas  l'habileté  ,    la  grandeur 
d'ame,  la  prudence  &  la  politique  de  Li- 
vie;  elles  ne  s'y  firent  voir  au  contraire  que 
par  de  mauvais  endroits,  &  elles  firent  à 
l'Empire  des  fletrifïures  plus  honteufes  que 
les  Empereurs  les  plu<  décriez ,  qui,  pour 
la  plus  part,  ne  furent  que  rinftrumenfc 
dont  fe  fervirent  leurs  Epoufes  pour  fatis- 
faire  leurs  payions.    Cejonie,  en  troublant 
l'efprit  de  Caius,  par  le  breuvage  qu'elle 
lui  donna ,  fe  chargea  des  horreurs  de  fou 
Règne.    Meffaline  &  Agrippine,  par  leur 
cruauté  ,  leur  ambition  ,  leur  avarice  & 
leur  libertinage,  furent  les  fléaux  les  plus 
cruels  ,  qui  aient  jamais  affligé  Rome  & 
les  Provinces.    Julie  ,  Popée  &  Domina 
firent  retentir  l'Empire  de  l'infamie  de 
leur  vie.    Telles  furent  les  premières  Im- 
pératrice?. 

Plotine,  à  la  vérité  ,  contribua  à  re- 
mettre l'Empire  dans  fa  première  fplen- 
deur.  Elle  eut  les  bonnes  qualitez  de 
Livie  fans  avoir ,  ni  fon  orgueil  ,  ni  fa 
fierté;  mais, des  Impératrices  qui  lui  fuc- 
cederent,  peu  eurent  fes  vertus  ,  &  beau- 
coup renouvelèrent  les  crimes  des  Meffa- 
liaes  &  des  Julies  ;   c'eft  ce  que  nous 


^    Lës  Impératrices  Romaines? 
allons  voir  dans  l'Hiftoire  de  leur  vie. 

Domitia  &  ceux  qui  avec  elle  avoient 
réfolu  de  faire  tuer  Domitien  ,  avoient 
offert  l'Empire  à  plufieurs  avant  de  faire 
leur  coup  ;  mais  aucun  n'avoit  ofé  l'ac- 
cepter ,  parce  que  ceux  à  qui  ils  s'adref- 
foient  regardoient  leur  offre  comme  un 
piège  qu'on  tendoit  à  leur  fidélité'.  Nerva , 
dans  cette  occafion,  fe  laifla  furprendre  à 
l'éclat  de  l'aurorité  Ibuveraine*  &  le  rendit 
aux  inftances  des  Conjurez. 

Il  étoit  netit-fils  de  M,  Cocceius  Ner- 
va, ce  Jurisconsulte  fameux,  qu'Ausufte 
honora  de  fota  eflime.  C'étoir  un  homme 
fage,  modéré  ,  d'une  humeur  fort  paifi- 
bk  ,  amateur  des  Lettres  8ç  des  Sçavans. 
(a)  Domitien  le  craignoit,  parce  que  cer- 
tain Devin  avoit  prédit  qu'il  feroit  un  jour 
Empereur,  &  cette  magnifique  prédiftion 

avoit 

(a)  Martial  fait  un  beau  portrait  de  Nerva  ,  à 
qui  ii  donne  les  plus  belles  -qualitez. 

~R?cla  fiâts ,  hilaris  elementia ,  cauta  pote/las 
Jarn  re  détint ,  tongi  ter g a  de  d ère  met  us. 

Hoc  popuii ,  gemefque  tu  &  pia  Ronm  precmttiK 
Dux  tïbï  fit  fernper  ta  Lis,  &  ifie  diu. 

Et  Aufcme  parlant  de  cet  Empereur,  dit:» 

Nerva  fenex,  pr'mceps  nomme,  mente  parens* 
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avoit  alarmé  ce  Tyran  ,  qui  fur  fouvent 
tenté  de  faire  mentir  ce  fûfeur  d'horoko- 
pe,  aux  dépens  de  la  vie  de  Nerva.  Mais 
quelque  Aftroîogue,  qui  aimoit Nerva,  & 
dans  la  fciençe  duquel  Domitien  avoit 
grande  confience  ,  lui  perfuada  que  Ner- 
va n'avoit  que  peu  de  jours  à  vivre  ,  & 
par  ce  ftratagème  il  le  guérit  de  fes  foup- 
çons. 

D'abord  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Domitien  fe  fut  répandue' ,  Nerva  fut  dé- 
claré Empereur.  Les  Prétoriens  lui  rendi- 
rent fur  le  champ  les  premiers  hommages  ; 
mais,  dans  le  tems  que  le  nouveau  Céfar 
étoit  agréablement-  occupé  à  cette  flateufe 
cérémonie,  le  bruit  courut  que  Domitien 
n'étoit  pas  mort.  Nerva  en  fut  ii  effraïé, 
qu'il  en  perdit  à  l'inftant  la  parole  ;  mais 
Parthene  le  raflfura  par  les  fortes  protefta- 
'  tions  qu'il  lui  fit ,  que  Domitien  ne  vi- 
voit  plus,  &  qu'il  étoit  hors  d'état  de  lui 
nuire. 

Le  Sénat  apprit  avec  joie  l'éle&ion  de 
Nerva  ,  &  la  confirma  par  fes  fufFrages, 
parce  qu'il  connoiffoit  le  mérite  de  ce  Prin- 
ce, &  efperoit  un  heureux  changement  dans 
les  affaires.  Il  éprouva  bien-tôt  en  effet  qu'il 
ne  s' étoit  pas  trompé  dans  fon  jugement, 
Le  nouvel  Empereur  rapella  tous  ceux  que 
fon  Prédécelfeur  avoit  banis,  &  leur  rendit 
A  3  leurs 
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leurs  domaine^  ;  il  vuida l'épargne  des  biens 
de  ceux  que  la  cruauté  de  Domitien  en 
avoit  dépouillez  ,  il  fît  de  feveres  Loix  con- 
tre les  Délateurs ,  &  punit  de  mort  les 
Efclaves  &  les  Affranchis  qui  avoient  ac- 
cufé  leurs  Maîtres,  Il  défendii  qu'on  lui 
drefla  des  Statues  d'or  ou  d*argent  ,  ven- 
dit fa  vaiffelle  ,  fes  meubles  &r  quantité  de 
fes  terres  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'E- 
tat  ;  donna  en  plufîeurs  occafions  les  té- 
moignages les  plus  généreux  d'une  extrê- 
me bonté  y  &  fit  les  reglemens  qu'il  jugea 
néceffaires  pour  reformer  les  abus  qui  s'é- 
toient  introduits  :  mais, parce  qu'il  étoit  ti- 
mide, &  n'avoit  pas  affez  de  fermeté  pour 
entreprendre  de  changer  certaines  coutumes 
qu'il  étoit  important  d'abolir,  connoifïànt  — - 
d'ailleurs  qu'on  méprifoit  fa  viellefle  ,  il 
chercha  un  homme  qui  eut  de  ià  Vigueur, 
&  de  la  refolution,  pour  l'afTocier  à  fa  Di- 
gnité ,  &  ce  fut  de  Trajan  qu'il  fît  choix 
pour  l'élever  à  l'Empire. 

On  ne  fçauroit  afîurer  que  Nerva  n'avoit 
point  de  femme;  mais  il  eft,  je  penfe,  dif- 
ficile de  prouver  folidement  qu'il  en  eutj 
&  les  raifons ,  que  quelques  Modernes  ra* 
portent  pour  faire  voir  que  lors  de  l'adop- 
tion de  Trajan  -la  femme  de  Nerva  étoit 
en  vie  ,  ne  me  paroiffent  pas  affez  fortes 
pour  pouvoir  me  faire  embrafler  ce  fen- 

timent* 
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timeot.  On  ne  peut  pas  croire  qu'il  eut 
des  Enfans  ;  il  n'y  a  nulie  appareoce  qu'il 
eut  cherché  un  SuccefTeur  dans  une  ftmille 
étrangère:  quoiqu'il  en  foit,  il  ne  pou- 
voit  faire  de  plus  digne  choix  «,  que  celui 
qu'il  fit  de  Trajan  pour  rendre  à  l'Empire 
fon  ancienne  gloire.  Il  adopta  donc  Ttftyan 
qui  commando  t  alors  une  puiflànte  Ar- 
mée dans  îa  Germanie  ,  lui  don  îa  la  qua- 
lité de  Céfar  &  le  furnom  de  Germani- 
eus,  &  à  ces  honneurs  éclatans  il  ajouta, 
quelques  jours  après,  le  Titre  d'Empereur 
&  la  puiflance  du  Tribunat:  le  faifant  ain- 
fi  fon  Collègue  dans  l'autorité  fouveraine 
qu'il  lui  laifla  bien-tôt  toute  entière  par 
ù  mort. 
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P  LO  T  I  N  E 

Femme  de  Trajan. 

Tfc  K  Ulpius  Traîanus  étoit  Efpagnol  de 
JLVJ.»  nation,  (a)  natif  de  îa ville  dTta- 
]ica ,  d'une  famille  à  la  vérité  peu  illuftre, 
mais  fort  ancienne,    (b)  Son  Pere  fe  dif- 

tin- 

(a)  Trajan  a  été  le  premier  étranger  qui  ait  oc- 
cupé le  trône  de  l'Empire.  Tous  lès  prédecef- 
feurs  avoient  été  ou  Romains  ,  ou  Originaires 
d'itaîie.  Viétor  croit  que  Nerva  a  été  le  premier 
Empereur  étranger  ,  mais  il  fè  contredit  lui-mê- 
me, en  ce  qu'il  dit  que  Nerva  étoit  de  Narni> 
'd'où  il  faut  conclure  qu  il  ne  doit  pas  être  regar- 
dé comme  étrarïger  ,  puiique  Narni  eft  une  Ville 
d'Italie  dans  l'Ombrie  ,  apeîlée  par  les  Anciens 
Nama  ,  ou  Narnia,  ou  Nargnia  ,  nom  que  les 
Habitans  prirent  à  la  place  de  Nequinum,  qui  é- 
toit,  félon  Pline,  le  premier  nom  de  cette  Ville > 
lequel  exprimoit  leur  caractère  malin  8c  ferocee 
Narni  fe  vante  d'être  la  Patrie  de  Nerva  Se  d'un 
Pape  du  nom  de  Jean ,  dans  un  ancien  vers  qui 
l'exprime  ainfi: 

Impcrio  genui  Nervam,  rnitraque  Joctnmm. 

(b)  Aggreditur  regimen  virUi  Trajanus  in  &vo. 
Belli  lande  prier ,  c&tera  Patris  bnbens. 

Trajan  avoit  la  tête  faite  en  maillet  3  plate  par- 
deffus,  avec  les  éminences  devant  £c  derrière  iBkz 
confiderabies* 
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tingua  dans  la  guerre  que  l'Empereur  Vef- 
pafien  fit  aux  Juifs  ;   fes  belles  aftions  le 
firent  connoître  des  Empereurs  ,    lui  ga- 
gnèrent leur  eftime  ,  &  lui  méritèrent  le 
Confulat  &  les  ornemens  du  Triomphe. 
Trajan,  lorfqu'il  fut  adopté,  étoit  dans  la 
force  de  fon  âge  ,   également  éloigné  des 
rallies  de  la  jeuneffe  &  des  lenteurs  de  la 
vieillefle  :  (a)  fa  perfonne  n'avoit  rien  de 
defagréable  ;  fa  taille,  quoiqu'un  peu  maté- 
rielle, étoit  proportionée;  fon  front  large  * 
le  cou  charnu  ,    fa  tête  affez  grolfe  niar- 
quoient  en  lui  un  homme  vigoureux  & 
prudent  :  (b)  fon  vifage  fut  toujours  fe- 
rainj  on  ne  vit  jamais  le  chagrin  ,  la  trif- 
tefle,  ni  la  colère  y  changer  la  douceur,' 
&  y  altérer  l'air  de  Majefté  qu'il  y  étaloit  : 
la  blancheur  de  fes  cheveux  lefaifoit  en- 
core refpefter  ,  mais  rien  ne  le  rendit  fî 
digne  de  l'Empire  &  de  l'amour  des  Peu- 
ples, que  ces  belles  qualitez  guerrières,  ci- 
viles &  politiques  ,    qu'une  rare  alliance 
réunit  en  fa  perfonne.    Habile  dans  le  mé- 
tier delà  guerre  qu'il  a  voit  exercé  depuis 
fon  enfance  ,    il  fit  douter  fi  Ton  devoir, 
plus  eftimer  en  lui ,  ou  le  General  qui  don- 
noit  les  ordres  fi  à  propos  ,  ou  le  Soldat 
A  5  qui 

(a)  Dio  lit.  68. 

\b)  Spn.  Reçber.  wr.  d^Antic^ 
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qui  îes  exécutoit  le  premier  avec  tant  de 
fidélité  &  de  valeur.  Sobre,  vigilant,  in- 
fatigable ,  il  enfeignoit  à  Tes  Troupes  par 
fon  exemple  à  foufFrir  la  foif,  la  faim,  & 
îes  plus  dures  incommoditez  ,  &  s'attiroit 
leur  amour,  en  faifant  avec  elles  les  mêmes 
travaux.  Eloigné  de  tout  fafte  &  de  tout 
orgueil  y  on  le  voïoit  commercer  fami- 
îiairement  avec  fes  Soldats  ,  fans  fe  dé- 
pouiller toutes  fois  de  cette  autorité  qui 
contient  dans  le  refpeâ:,  &  qu'on  rendroit 
znéprifable  fi  on  Taviliffoit  trop.  Vrai  dans 
fes  difeours  &  dans  fes  manières,  incapable 
de  déguifcment  &  d'artifice  ,  il  n'aimoit 
point  ces  tortueux  détours  de  la  politique  > 
ni  ces  dehors  compofez  qui  rendent  l'hom- 
me impénétrable ,  &  qui  font  qu'on  n'ap- 
proche certaines  perfonnes  qu'avec  défian- 
ce* Trajan  n'en  caufa  jamais ,  &  n'en  fut 
jamais  atteint,  (a)  Il  cherchoit  à  fe  faire 
aimer,  &  non  à  fe  faire  craindre.  Il  alloit 
ûns  gardes  chez  fes  amis  ,  s'invitant  fami- 
lièrement chez  eux,oîure  dépouillant  pour 
ainfi  dire  de  l'éclat  de  fà  gloire  y  il  fe  faifoit 
voir  comme  un  particulier  &  comme  leur 
égaL  Les  Hommes  de  Lettres  furent  fou- 
Yent  l'objet  de  fa  générofîté  &  de  fâ  ma- 

gni- 

(*)  Xifhilim.  in  Tr*\*n.AurtL  Yictên 
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'gnificence;  &,  quoiqu'il  n'eut  point  d'é- 
tude, il  connoiflbit  le  mérite,  ill'aimoit; 
Qc  ne  le  laiflbit  jamais  fans  récompenfe.  Il 
eft  difficile  de  trouver  des  Princes  qui 
aient  eu  tant  d'amour  pour  la  juftice  ;  s'il 
fe  relâcha  la-deffiis,  ce  ne  fut  que  lorfqu'il 
avoit  à  prononcer  contre  fes  intérêts  :  & 
fans  rapporter  cet  exemple  qu'on  prétend 
que  S.  Grégoire  admira  tant ,  (a)  &  qui 
à  donné  lieu  à  l'hiftoire  de  la  délivrance  de 
Famé  de  Trajan,  des  peines  de  l'enfer,  ce 
A  6  qui 

(a)  Les  Auteurs  de  cette  Hiftoire  raportent  que 
S.  Grégoire  le  Grand  ,  allant  en  proceffion  ,  avec 
le  Clergé  Romain ,  à  la  Bafilique  de  S.  Pierre ,  8c 
paflànt  par  la  place  Trajane  ,  entre  les  Monumens 
qu'on  y  voïoit  8c  qui  regardoient  Trajan,  admira 
fur  tout  un  bas  relief  ,  qui  reprefèntoit  ce  Prince 
lorfqu'il  alloit  combattre  les  Daces ,  dépendant  de 
ion  cheval  pour  écouter  les  plaintes  d'une  veuve 
dont  on  avoit  maflàcré  le  fils ,  8c  faifànt  arrêter  & 
Cour  8c  fon  Armée  pour  rendre  juftice  à  cette 
mère  affligée.  Us  ajoutent  que  le  S.  Pontife  trou*» 
vant  dans  cette  action  un  grand  amour  pour  la 
juftice  fût  touché  de  la  perte  éternelle  d'un  Empe- 
reur fi  équitable  ,  8c  que  s'étant  mis  en  prière  il 
demanda  à  Dieu  qu'il  délivrât  des  peines  de  l'enfer 
Tame  de  Trajan ,  ce  qui  lui  fût  accordé,  comme 
le  lui  revea  un  Ange,  qui  l'avertit  toutes  fois  de 
ne  plus  demander  de  pareilles  grâces.  On  peut 
voir  dans  Baronius  jfc  dans  THiftoire  Eccleiiaftique 
du  P.  Noël  Alexandre  les  raiibns  qu'ils  allèguent 
pour  réfuter  cette  Hiftoire, 
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qui  n'eft  qu'une  vraie  fable  ,  on  pourrofë 
en  citer  d'autres  que  perfonne  ne  révoque 
en  doute  ,  &  qui  marquent  dans  Trajan 
un  grand  fond  d'équité.   Ennemi  des  op- 
preflîons  &  des  tyrannies  des  Intendans  & 
des  Commis  du  Fifc  ,  qui  exigeoient  les 
impôts  avec  des  vexations  y    pour  l'ordi- 
naire plus  insupportables  que  les  impôts 
même  ,  il  ne  remplit  point  fes  coffres  du 
fàng  des  Peuples  :  Ne  réglant  jamais  fes  re- 
venus fur  les  dépenfes  qu'il  vouloit  faire  * 
mais  mefurant  fes  dépenfes  fur  fes  revenus 
légitimes ,  il  n'exigeoit  des  Provinces  que 
le  moins  qu'il  pouvoit,  &  il  avoit  le  plaifir 
de  voir  qu'elles  donnoient  fans  peine,  par- 
cequ'il  demandoit  fans  violence.    Il  traita 
toûjours  le  Peuple  avec  bonté,  &  le  Sénat 
avec  refped:  y   manquant  au  premier  fon 
amour  ,  &  à  celui-ci  fon  eftime.    De  fa 
Cour  furent  bannis  les  Délateurs  &  les 
Flateurs  qui  font  deux  fléaux  extrêmement 
à  craindre  auprès  des  Princes.    Ses  Affran- 
chis eurent  un  pouvoir  borné  ,    il  n'en 
choifit  même  que  parmi  ceux  qui  avoient 
de  la  probité  ,  auffi  furent-ils  prefque  tous 
du  goût  du  Peuple  ,  parce  qu'ils  étoient 
du  choix  du  Prince. 

Je  ferois  infini  ,  fi  je  vouîois  raportet 
tout  ce  que  les  Hiftoriens  nous  difent  des 
belles  qualitez  de  Trajan  ;    mais  je  trahi- 
rois 
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rois  auffi  la  vérité  de  l'Hiftoire,  fi  je  dif- 
fimulois  fes  défauts  &  fes  vices.  Il  fut  fu- 
jet  aux  excès  du  vin  ,  s'abandonnoit  à 
cette  paiïïon,  avec  fi  peu  de  referve,  qu'il 
paffoit  les  nuits  à  boire,  comme  Adrien  fon 
fucceflèur  l'avoua  depuis ,  en  fe  vantant 
d'avoir  obtenu  fon  adoption  en  lui  tenant 
compagnie.  On  ne  lui  a  point  reproché 
l'amour  des  femmes,  mais  on  l'a  accufé* 
&  avec  fondement,  d'avoir  été  adonné  à 
un  autre  &  plus  honteux  &  plus  brutal,  (a) 
Il  ne  fût  pas  non  plus  exempt  de  vanité ,  il 
la  marqua  même  par  des  endroits  aflez 
bas  &  indignes  d'uti  Prince  qui  fe  piquoit 
de  bons  fens ,  car ,  (b)  outre  qu'il  permit 
qu'on  l'appellat  Seigneur ,  ce  qu' Auguftc 
ne  voulût  jamais  fouffrir  ,  (c)  &  qu'on 
offrit  des  facrifices  à  fes  Statues ,  impieté 
A  7  que 

(a)  On  accufè  Adrien  d'avoir  eu  pour  Trajan 
des  complaifances  bien  plus  criminelles.  On  ne 
peut  point  diiTimuler  le  brutal  amour  qu'a  voit 
Trajan  pour  les  garçons.  Dion,  qui  dit  de  fi  bel- 
les cholès  à  la  louange  de  cet  Empereur  ,  ne  nie 
point  qu'il  n'ait  été  tort  adonné  à  cette  déteftable 
paflîon  ,  8c  Julien  dans  fon  feftin  dit  ingénieufe- 
ment,  que  lorfque  Trajan  parût  on  cria  à  Jupiter 
de  garder  de  près  fon  Ganimedes. 

(b)  Dio  hb.  ff. 

(c)  Le  Peuple  Romain  aiant  déféré  à  Auguftc 
le  titre  de  Seigneur  ,  ce  Prince  le  refufà  6c  le  re- 
garda comme  une  injure.  Il  défendit  même  par 

Hi 
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que  Tibère  avoit  défendu ,  il  avoit  encore 
îa  demangeaifon  de  faire  drefler  à  fa  gloire 
de  magnifiques  Arcs  de  Triomphe ,  &  met- 
tre fon  nonf  fur  tous  les  Bâtimens  qu'il 
faifoit  ou  conftruire  ou  reparer  ;  ridicule 
affectation ,  qui  dans  la  fuite  (a)  le  fit  ap- 
peler par  un  de  fes  fucceffeurs  l'herbe  Pa~ 
rictaire. 

Tel  étoit  Trajan ,  que  Nerva  choifit  pour 
lui  fucceder  &  pour  rendre  à  PEmpire  fon 
ancien  éclat.  Il  ne  trompa  point  l'atten- 
te qu'on  avoit  de  lui;  mais  il  faut  con- 
venir aufli  qu'il  doit  une  partie  de  la  gloi- 
re de  fon  Règne  à  Plotine  fon  Êpoufe» 
L'Hiftoire  ne  nous  apprend  ni  fa  Famille 
ni  fa  Patrie*  (b)  Il  y  en  a  qui  croient 
qu'elle  pouvoit  être  Sœur  ou  proche  Pa- 
rente de  Pompeïus  Planta  Gouverneur  de 
l'Egypte  &  que  Trajan  aima  toujours 
beaucoup  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  y 
ceft:  que  tous  ceux  qui  parlent  de  cette Im- 

pera- 

nn  Edit  qu'on  lui  donnât  ce  titre  ,  qui  avoit  trop 
de  rapport  à  la  fervitude.  Dominus  fervorum,  Pm- 
ceps  jenatus,  Imperator  miiitum.  Ceft  ainii  que  1* 
Divine  Providence  avoit  infpiré  cette  modération 
à  Augufte  ,  comme  fi  elle  iui  eût  voulu  faire  a- 
vouer  que  fous  fon  règne  étoit  né  le  véritable  Sei- 
gneur  Jefus-Chrift  Rédempteur  des  hommes* 

4*)  AureL  Vift.  in  Conftmtini. 

(*)  Tréftan.  comment.  Hiftoriq. 


Femme  de  T raja n.  ïç 
peratrice  9  lui  donnent  de  magnifiques 
Eloges.  Trajan  l'avoit  époufée  long-tems 
auparavant  que  Nerva  l'eut  adopté  :  Elle 
n'étoit  pas  plie ,  fon  vifage  avoit  même 
quelque  chofe  de  ferieux  qui  ne  la  rendoit 
pas  trop  agréable;  mais  qui  répondoit  afTez 
à  la  gravité  du  haut  rang  où  elle  fut  élevée: 
Ses  manières  étoient  pourtant  pleines  dè 
grâce  &  d'honêteté  :  Sa  fortune  n'étouffa 
pas  (à  modération  :  On  ne  pût  jamais  lui 
reprocher  d'avoir  été  fiere  ou  orgueilieufe. 
Bien-loin  d'ambitionner  ces  Titres  faftueux 
que  les  Impératrices  qui  l'avoient  précédée 
recherchoient ,  &  qu'elles  ufurpoient  avec 
autant  d'orgueil  que  d'injufticer  elle  refufâ 
au  contraire  ceux  que  le  Sénat  lui  offroit 
avec  beaucoup  d'empreflement ,  &  rien  ne 
îjeleva  tant  &  modefiie  ,  que  la  comparai- 
fbn  que  Ton  en  faifoit  avec  l'infolente  va- 
nité des  PrincefTes  ,  qui  s'étoient  arrogées 
le  fuperbe  Titre  de  Mères  de  la  Patrie,  dont 
*  elles  étoient  le  cruel  fléau ,  &  qui  avoient 
deshonoré  par  leurs  crimes  le  Trône  que 
Plotine  illuftroit  par  fes  vertus*  Jamais 
Princeffe  n'a  été  plus  judicieufe:  Ses  avis 
étoient  pleins  de  bon  fens ,  ils  tendoient 
toujours  au  bien  public  &  à  la  réputation 
de  Trajan  ;  aufli  de  l'aveu  d'un  Empe- 
reur, qui  connoifToit  bien  mieux  le  vrai 
mérite  que  la  vraie  Religion  >  qu'il  aban- 
donna 
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donna  par  une  infâme  Apoftafie  ,  Plotine 
contribua  beaucoup  à  !a  gloire  de  Trajan 
&  à  la  fplendeur  de  fon  Règne. 

On  n'eût  à  blâmer  en  elle  aucun  de  ces 
vices  éçlatans  ni  de  ces  défauts  groffiers 
des  autres  Impératrices  :  on  ne  lui  repro- 
cha ni  les  profondes  trahifons  de  Livie,  ni 
les  inclinations  dépravées  de  MefTaline , 
ni  l'ambition,  la  cruauté  &  l'avarice  d'A- 
grippine  :  Sa  vie  fut  exempte  de  ces  cri- 
mes ;  &  fi  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
ait  été  fins  défaut ,  on  ne  peut  point  lui 
refufer  non  plus  la  louange  ,  de  ne  s'être 
jamais  écartée  des  règles  du  devoir  &  de  la 
bienféance. 

Je  n'ai  garde  d'avouer  les  Eloges  ex- 
ceftifs  que  lui  donne  (a)  Pline,  qui  l'ap- 
pelle une  femme  d'une  vertu  à  l'abri  de 
tout  foupçon  ,  dans  des  termes  qui  fem- 
blent  même  dire  quelque  chofe  de  plus; 
mais  un  Panegirique  n'eft  pas  un  garand 
trop  fur  de  la  fageffè  de  la  perfonne  qui 
eft  louée ,  lors  fur-tout  que  le  Panegirifte 
en  a  reçû  de  grands  bienfaits.  Je  n'ignore 
point,  que  tous  les  Hiftoriens  ne  convien- 
nent pas  tout  à  fait  de  cette  rigide  vertu  $ 
que  Pline  prête  à  Plotine  ;  &  après  tout 

(*)  ïlin.  Epj/i,  ad  Roman,  tib.  9. 
t 
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fi  Ton  examine  de  près  Pinclination  que  cet- 
te Impératrice  eut  pour  Adrien,  peut-être 
trouvera-t-on  autant  de  politique  dans  fa  fa- 
geffe  que  dans  l'éloge  de  Pline  ;  Ton  dé- 
mêlera affez  facilement  les  vrais  motifs  qui 
firent  toûjours  agir  Plotine  avec  tant  d'a- 
dreffe  &  d'empreffement  pour  les  intérêts 
de  ce  Prince,  &  Ton  trouvera  que  la  Pro- 
tectrice cachoit  la  Maîtreflê.    Plufieurs  ju- 
dicieux Auteurs  ont  fait  ce  délicat  difcer- 
nement ,  &  ont  remarqué,  que  Plotine  fe 
fervoit  de  fa  politique  pour  rafiner  fes  paf- 
fions  &  fur-tout  fon  amour  pour  Adrien* 
Il  eft  vrai  que  cette  Impératrice  fçut  fi  bien 
mefurer  fes  démarches  &  donner  à  fa  con- 
duite un  fi  beau  dehors  de  fagefTe,  en  fe 
défendant  toute  forte  de  mefleance ,  qu'on 
n'y  trouva  jamais  rien  à  reprendre  ;  mais 
ce  foin,  cette  attention,  cette  retenue  af- 
fedée  ne  purent  la  défendre  contre  le  bruit 
public,  &  on  l'a  toujours  foupçonnée  d'a- 
voir eu  pour  Adrien  jdes  fentimens  de  ten- 
drefle. 

Plotine  étoit  à  Cologne  avec  Trajan, 
lorfqu'on  apporta  à  celui-ci  les  nouvelles 
de  fon  adoption.  Nerva  les  lui  écrivit  lui- 
même.  Cette  adoption  qui  faifoit  hon- 
neur au  difcernement  de  Nerva,  en  faifoit 
aufli  d'autant  plus  à  Trajan  ,  que  fon  me- 
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rite  en  étoit  le  feul  motif,  (a)  Nerva 
l'aïant  préféré  à  tous  fes  Parens  &  à  tous 
fes  amis,  &  l'aïant  affocié  à  fa  Dignité y 
quoiqu'il  fût  Etranger  &  éloigné  de  Rome. 
Ce  choix  fût  approuvé  par  tous  les  Ordres 
de  la  ville ,  par  les  Légions  &  par  les  Pro- 
vinces ,  &  Ton  peut  dire  que  tout  l'Em- 
pire, d'accord  avec  Nerva  fur  le  mérite  de 
Trajan  ,  lui  donna  agréablement  fon  fuf- 
frage.  Le  nouvel  Empereur  ne  pût  point 
quitter  l'Allemagne ,  où  fa  préfence  étoit 
néceffaire ,  il  y  refta  encore  trois  mois ,  & 
jufqu'à  ce  quaïant  réglé  toutes  chofes, 
il  partit  avec  fon  Epoufe  Plotine  pour  al- 
ler prendre  pofTeffion  de  fa  Dignité  à 
Rome,  où  il  étoit  fort  defiré.  Ils  furent 
reçûs,  dans  cette  Capitale  de  l'Empire>avec 
les  plus  finceres  démonftrations  d'une  joie 
générale,  au  bruit  des  acclamations  du  Peu- 
ple &  des  éloges  qu'il  lui  donnoit  &  à  l'Im- 
pératrice fon  Epoufe  :  Celle-ci  n'en  parût 
jamais  plus  digne  ,  &  fa  modeftie  en  cet- 
te occafiort  eut  plus  d'admirateurs  que  fa 
fortune  \  car  comme  au  retour  du  Capi- 
tole  ,  ou  Trajan  &  elle  étoient  allez  en  ar- 
rivant, elle  montoit  les  degrés  du  Palais 
fuivie  d'une  multitude  infinie  de  monde  y 

qui 


(s)  Dio.  lié.  63. 
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qui  lui  rendoit  l'hommage  de  fon  refpeft, 
elle  fe  tourna  vers  le  Peuple  ,  &  voulant 
lui  donner  une  modefte  aflurance  que  l'é- 
clat du  Trône  ne  Pavoit  point  éblouie, 
(a)  elle  protefta  hautement,  qu'elle  entroit 
dans  le  Palais  tdîe  qu'elle  fouhaitoit  d'en 
fortir  :  fentimens  de  modération  qu'on  n'a- 
voit  guéres  trouvé  jufqu'alors /dans  celles 
de  fon  rang ,  &  qui  ont  afluré  à  Plotine 
l'eftime  de  la  pofterité. 

Trajan  dont  les  vertus  avoient  fait  es- 
pérer un  règne  de  douceur  &  d'équité , 
juftifia  l'idée  avantageufe  qu'on  avoit  de 
lui  ,  il  s'appliqua  à  policer  la  ville  ,  à 
reformer  les  abus ,  à  faire  d'utiles  regle- 
mens  :  (b)  il  rendit  aux  Patrons  (c)  le  droit 

qu'ils 

(a)  Dio.  lib.  63.  Xipbilin.  in  Trajan, 

(6)  Dio.  lié.  68.  XipbiUn.  AureL  Vitt.  JEutrop, 

(c)Ds  tïbi  dent quMquid,  PrmcepsTrajane,mereris. 
Et  rata  perpetuo,  qui  tribuere,  velint: 
6)ui  fua  refîitu'is  fpoliato  jura  patrono 

Ltbertis  exul  non  erit  ille  fuis. 
"Dignus  es  ut  pojjts  totum  fervare  clientem  : 
Ut  Liceat  tantarn  ver  a  probare  potes.  Mart. 
Ep.  34.  X. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  ce  fut  Nerva  qui  fît 
cette  iàge  ordonnance ,  laquelle  Trajan  ne  fit  que 
faire  exécuter  ;  mais  Martial  en  donne  toute  la  gloi- 
re à  Trajan. 
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qu'ils  avoient  fur  leurs  Affranchis,  duquel 
Domitien  les  avoit  dépouillez  ,  &  ôta  à 
ceux-ci  Paudacieufe  liberté  qu'ils  avoient, 
d'accufer  leurs  Maîtres,  funefte  permiffion 
qui  avoit  fi  fouvent  ouvert  la  porte  aux 
plus  horribles  calomnies  ;  &  après  avoir  fa- 
gement  pourvu,  à  la  fureté  du  Public,  il  lui 
donna  le  plaifir  des  jeux,  des  fêtes  ,  des 
plus  agréables  fpedacles.    Il  y  avoit  long- 
tems  qu'on  n'avoit  affifté  à  ces  divertifle- 
mens  avec  tant  de  fatisfaâion ,  parce  qu'on 
ne  s'y  étoit  pas  trouvé  avec  fi  peu  de  dan- 
ger.   La  cruauté  des  Empereurs  précedens 
rendoit  infenfibles  à  ces  plaifirs  les  timides 
Speftateurs,  que  la  crainte  tenoit  fans  cefle 
alarmez  :  Ceux  que  la  bienféance  ou  Tappre- 
henfion  de  déplaire  au  Prince  ,  amenoit 
au  Théâtre,  au  Circque,à  l'Amphitéatre, 
n'y  étoient  jamais  fans  de  vives  alarmes, 
parce  qu'on  avoit  fouvent  vû  un  horrible 
mafTacre  fucceder  au  plaifir  du  fpeéhcle* 
Mais  fous  Trajan  tout  le  monde  vécût  fans 
crainte  &  fans  fraïeur:  On  n'avoit  à  crain- 
dre d  autre  mort  que*  celle  que  demandoit 
la  Nature  ou  qu'exigeoit  le  crime.  Ni  l'a- 
vidité du  Prince  ,  ni  fes  foupçons,  ni  fa 
cruauté,  ni  l'avarice  de  l'Impératrice,  ni 
fes  vengeances  ,  ne  hâtoient  la  fin  de  per- 
fonne.    On  n'écoutoit  les  Délateurs  que 
pour  leur  fermer  la  bouche,  &  pour  punir 
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leur  malice:  les  Richefles  ne  rendoient  pas 
criminels  leurs  poiïeffeurs:  l'Empereur  fai- 
foit  Ton  bonheur ,  du  bonheur  de  fes  fujets. 
Tel  étoit  le  noble  foin  de  Trajan  foutenu 
par  celui  de  (a)  Plotine  qui  Pentrenoit 
dans  ces  louables  fentimens  ,  &  qui  très- 
fou  vent  ofFroit  à  fes  lumières  des  avis  *  dans 
lefquels  PEmpereur  rrouvoit  plus  de  pru- 
dence que  dans  ceux  des  têtes  les  plus 
fages. 

Mais  une  attention  trop  appliquée  aux 
befoins  de  la  Ville,  rendoit  Trajan  moins 
foigneux  de<  Provinces,  où  les  Intendans* 
profitant  de  la  bonté  de  PEmpereur  & 
de  la  confiance  qu'il  avoit  en  eux  ,  exer- 
çoient  les  concilions  les  plus  criantes  avec 
d'autant  plus  de  hardieffe,  qu'on  n'ofoit 
les  déférer  au  Prince,  qui  fous  prétexte  de 
ne  vouloir  pas  ouïr  des  Délateurs,  refufoit 
d'entendre  de  miferables  opprimez,  &  qui 
ne  penfoit  point  qu'en  croïant  fermer  Po- 
reille  à  la  calomnie,  il  fermoitles  yeux  fur 
les  exaftions  &  fur  les  injuftices  :  Ceux 
d'entre  les  malheureufes  victimes  de  l'avi- 
dité de  ces  Sang-fuës  qui  nt  purent  point 
faire  aller  leur  plaintes  jufqu'à  Trajan,  ne 
trouvèrent  point  la-même  prévention  dans 

Pefpriç 
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%%  Plotine 
l'efprit  de  Plotine  ,  &  s'en  firent  écouter: 
elle  voulut  s'inftruire  à  fond  de  ces  affreux 
de/ordres,  &  des  violences  de  ces  petits Ti- 
rans  :  elle  apprit  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  riches  dans  les  Provinces ,  étoit 
l'objet  de  leur  perfécution  ,  &  que  pour 
échaper  à  leur  malice,  il  falloit  qu'on  fe 
livrât  à  leur  cupidité.  On  l'informa  qu'un 
des  Commis  du  Fifc  avoit  ramafle  des  ri- 
chefTes  immenfes  par  la  rapine  :  elle  fût  pé- 
nétrée de  pitié  pour  ces  pauvres  opprimez , 
&  d'indignation  contre  les  oppreffeurs:  elle 
éclaira  Trajan  fur  ce  dangereux  abus ,  lui 
fit  le  détail  de  toutes  ces  voies  funeftes 
dont  fe  fervoient  les  Intendans  pour  s'en- 
richir, en  pillant  les  Provinces  :  elle  lui 
reprefenta  le  tort  infini  que  ces  vexations 
faifoient  à  fa  réputation  ,  puifqu'il  fem- 
bloit  autorifer  des  injufKces  qu'il  ne  pu- 
niffoit  point:  enfin  elle  parla  avec  tant  de 
bon  fens  &  de  force,  que  Trajan  recon- 
noiffant  fon  tort  remédia  promptement  à 
ces  defordres  &  reprima  les  entreprifes  des 
Intendans,  des  Commis  du  Fifc  &  de  ces 
fortes  de  gens  »  par  des  reglemens  qui  mi- 
rent long-tems  les  Provinces  à  couvert  de 
leurs  voleries. 

Tout  le  monde  fçut  que  l'Empire  de- 
voit  ces  fages  Edits  &  ces  falutaires  pré- 
cautions au  zélé  de  Plotine  &  à  la  pru-  , 

dence 
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dence  de  fes  confeils;  &  le  Sénat,  par  une 
très-jufte  reconnoiifance,  lui  décerna  le 
Titre  d'Augufte  ,  qu'il  avoit  accordé  par 
flaterie  aux  plus  infâmes  Impératrices.  Mar- 
cienne  Sœur  de  l'Empereur  reçut  auffi  le 
même  Titre,  parce  qu'on  voulut  honorer 
en  elle  des  vertus  femblables  à  celles  de 
Plotine  ;  mais  une  même  modeftie  leur  fit 
refufer  cet  honneur  que  d'autres  avoient 
ufurpé  ,  elles  crurent  que  la  modération  de 
Trajan  qui  venoit  de  refufer  le  Titre  de 
Pere  de  la  Patrie,  duquel  il  étoit  fi  digne , 
étoit  pour  elles  une  leçon  de  modeftie 
qu'elles  dévoient  fuivre  ;  elles  protefterent 
(a)  qu'elles  ne  fe  pareroient  pas  de  la  qua- 
lité d'Augufte,  tant  que  Trajan  refuferoit 
celle  qu'on  lui  avoit  décerné  ,  &  elles  ne 
la  prirent  en  effet,  ou  ne  fouffrirent  qu'on 
la  leur  donnât  ,  qu'après  que  l'Empereur 
eut  reçû,  avec  le  Titre  de  Pere  de  la  Patrie , 
celui  de  Très-bon, Optimus, qui  marque  û 
bien  la  haute  opinion  qu'on  avoit  de  la 
bonté  de  fon  cœur  &  de  fa  tendreffe  pour 
ie  Peuple. 

Ces  honneurs  parurent  à  Trajan  de  nou- 
velles obligations  de  s'appliquer  aux  be- 
foins  de  l'Empire  :    il  y  donna  tous  fes 

ibins; 
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foins  ;  &  un  des  plus  glorieux  pour  lui  > 
&  en  même-tems  des  plus  avantageux  à 
la  Republique  ?  fût,  de  n'élever  aux  Char- 
ges que  des  perfonnes  de  mérite  &  de  pro- 
bité ;  en  quoi  fon  choix  fût  toûjours  fif 
applaudi ,  qu'il  fembloit  qu'il  eût  recueilli 
les  fuffrages  du  public  avant  que  de  le  dé- 
clarer :  il  eft  vrai  que  fon  amitié  &  fon  efti- 
me  faifoient  l'éloge  de  ceux  à  qui  il  en  fai- 
fbit  part  :  fa  Cour  ne  fût  jamais  compofée 
que  de  gens  d'honneur  &  de  mérite. 

Adrien  fon  cou  fin  y  tenoit  le  premier, 
rang  par  fa  naifTance  &  par  les  qualitez 
de  fon  efprit.  Licinius-Sura,  dont  l'Em- 
pereur fè  fervoit  pour  déclarer  fes  volon- 
tez  au  Sénat  &  au  Peuple,  fût  toûjours  le 
dépofitaire  de  fes  fecrets  les  plus  intimes. 
On  y  voïoit  Jules  Servien  Sénateur  d'une 
naifTance  illuftre  &  d'un  mérite  fi  accom- 
pli que  Trajan  l'efHmoit  digne  de  l'Em- 
pire; Tatien  qui  conjointement  avec  l'Em- 
pereur avoit  été  Tuteur  d'Adrien  ;  Pline 
fameux  par  fon  érudition  ,   par  fon  élo- 
quence &  par  fa  politefïe ;  Lucius  Quietus 
Prince  Maure,  comparable  aux  plus  grands 
Capitaines ,  par  fon  intrépidité  &  par  fon 
expérience  dans  le  métier  de  la  Guerre  ; 
Palma  &  Senecion  fi  chéris  du  Prince  ; 
Tacite  fi  connu  par  fon  Hiftoire  &  par  la 
profondeur  de  fes  maximes  j  Cellus  enfin 
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&  beaucoup  d'autres  grands  hommes,  les- 
quels, par  leur  mérite,  juftifioient  le  choix: 
de  l'Empereur  qui  les  honoroit  de  bien- 
veillance. Il  y  avoit  encore  à  la  Cour 
d'autres  Perfonnages,  qui  tenoient  un  rang 
diftingué:  Frontin,  ilîuftre  par  Tes  exploits 
militaires ,  par  fon  habilité  dans  le  droit , 
&  par  la  capacité  avec  laquelle  il  avoit 
rempli  les  plus  beaux  emplois  :  Saturnin, 
dont  le  fentiment  décidoit  fouverainement 
du  fort  des  Ouvrages  d'efprit:  Martial,  (a) 
dont  les  pointes  avoient  eu  tant  de  vo- 
gue durant  le  règne  de  Domitien,  &  qui 
continua  fes  Epigrammes  jufqu'à  ce  que, 
ne  fe  voïant  pas  îî  bien  carefle  à  la  Cour 

de 

(a)  Martial  étoit  Efpagnol  de  nation.  Il  alla  s 
Rome  étant  fort  jeune  6c  s'adonna  à  1  étude  des 
Belles  Lettres.  Il  fréquenta  quelque  tcms  le  Bar- 
reau ,  mais,  ne  fè  trouvant  guei  es  propre  pour  cet- 
te profelTion  ,  il  mit  toute  fon  aplication  à  com- 
poser des  Epigrammes.  Elles  étoient  fort  du  goût 
de  la  Cour  de  Domitien ,  6c  cet  Empereur  accor- 
da plufieurs  grâces  à  ce  Poète.  Mais  après  la  mort 
de  Domitien,  Martial  n'eût  pas  la  même  faveur  au- 
près de  Nerva  6c  de  Trajan  ,  quoique,  pour  leur 
faire  la  Cour,  il  fit  à  leur  honneur  de  flateufes  E- 
pigrammes:  Le  peu  de  cas  qu'on  fit  de  lui  l'obligea 
à  Te  retirer  à  Bilbilis  fà  Patrie,  où  il  mourût.  On 
a  porté  fur  fes  Ouvrages  differens  jugemens  :  Les 

Tome  UL  B  uns 
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de  Trajan  qu'à  celle  de  Domitien  5  il  fe 
retira  dans  fa  Patrie:  Juvenal,  (a)  célèbre 
par  la  mordacité  de  fes  Satires  qui  Favoient 
fait  éloigner  de  Rome  :  Et  beaucoup  d'au- 
tres, dont  il  feroit  ennuieux  de  rapporter  les 
noms. 

Au  refte  *  le  beau  Sexe  ne  faifoit  pas 
moins  d'honneur  à  la  Cour  de  Trajan ,  & 
l'Impératrice  Plotine  n'avoit  pas  une  Cour 
peu  polie  :  La  Princefle  Marcienne,  fi  chérie 
ce  l'Empereur  fon  frère  ,  Matidie  fille  de 
cette  Princefle ,  &  les  Princefles  Matidie 
Se  Sabine,  filles  de  cette  dernière,  tenoient  le 
premier  rang  par  leur  naiflance  &  par  leur 

mc- 

ims  ont  fort  eftimé  fès  Epigrammes  5  les  autres  les 
ont  fort  meprifées.  11  ne  me  convient  pas  de  dire 
2non  fentiment  après  que  Politien  ,  Pontanus, 
Scaiiger  d'un  côté  ,  Volateran  ,  Paul  Jove  d'un 
autre  ,  ont  dit  le  leur  5  mais  on  ne  peut  point 
difeon  venir,  que  dans  les  Epigrammes  de  Martial  il 
y  a  bien  peu  d'honnêteté ,  6c  que  ce  n'eft  pas  tout 
à  fait  ûns  raifon  ,  que  des  Modernes  ont  trouvé 
oue  ce  Poète  affeâoit  trop  les  pointes.  On  ne 
lauroit  non  plus  lui  pardonner  d'avoir  loué  Domi- 
tien au  dépens  de  fbn  honneur,  en  donnant  des  é- 
loges  aux  crimes  de  ce  Tyran,  par  une  baflè  flate- 
rîe  5  8c  c'eft  peut-être  le  fujet  pour  lequel  Trajaa 
ne  fit  pas  un  trop  grand  cas  de  fes  louanges. 

(a)  Juvenal, natif  d'Aquin  en  îtaiie,  après  avoir 
renoncé  à  la  Déclamation  ,  s'adonna  à  compofer 
des  Satyres.   11  iè  déchaîna  étrangement  contre 

les 
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mérite.  Pauline  fœur  d'Adrien  &  Domitia 
leur  mère  y  paroiflbient  avec  avantage.  Lx 
fille  de  Servien  que  Fufcus-Salinator  épou- 
fa ,  Calpumie  femme  de  Pline  étoient  en* 
core  regardées  avec  diftinâion. 

Comme  l'Empereur  n'avoit  point  d'en- 
fans  de  fon  mariage  avec  Plot i  ne,  les  Prin* 
ceffes  Sabine  &  Matidie  fes  petites  nièces 
en  étoient  plus  refpe&ées.  On  les  regar- 
doit,  comme  fi  elles  qpoient  filles  de  Tra- 
jan:  Auffi  avoit-on  pour  elles  les  égards  qui 
étoient  dûs  à  leur  rang  ;  &  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  grand  &  de  diftingué  dans  Ro- 
me leur  faifoit  une  Cour  affiduë.  Mar- 
B  z  cien«- 

les  vices  de  ion  tems>  mais,  fi  Verve  n'aïant  pas 
fçu  épargner  ceux  qui"  étoient  dans  la  faveur  au- 
près de  Domitien,  &  fur  tout  le  Comédien  Paris, 
il  fut  éloigné  de  la  Cour  fous  d'honorables  prétex- 
tes. Il  revint  à  Rome,  après  la  mort  de  Domi- 
tien ,  8c  mit  au  jour  quelques-unes  de  fes  Satyres. 
On  croit,  que  certains  vers  de  fa  feptiéme  Satyre 
furent  caufe  de  fa  difgrace  ,  parce  qu'il  y  mor- 
doit  fins  ménagement  le  Pantomime  de  l'Empe* 
reur. 

.  .  .  .  Sed  cum  freglt  fubfellta  verfa 
Hfurity  intitftam  Pariai  wfi  ver.dat  Agavenl 
ille  &  miUti&  multis  largitur  hcnorem, 
SemeJIri  vaturn  dijitcs  circwnligat  auro. 
£)Mod  $m  dflM  (mern  daiU  Wfirio  &Ct 
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cienne  étoit  veuve  lorfqu'elle  arriva  à  Ro- 
fnc  avec  Trajan ,  à  Ton  retour  de  Cologne  ; 
&  il  y  a  apparence,  que  fa  fille  Matidie  Té- 
toit  auffi,  puifque  les  Hiftoriens  ne  difent 
pas  feulement  les  noms  de  leur  maris.  Ces 
Princeffes  eurent  toûjours  pour  Plotine 
une  refpedueufe  déferance  ;  &  Plotine  ne 
laiffoit  pafler  aucune  occafion,  fans  leur 
donner  des  marques  de  fa  confideration  & 
de  fon  eftime  j  on  rçe  vit  jamais  une  fi  belle 
union. 

Sabine  étoit  l'ainée  des  filles  de  Mati- 
die &  celle  que  Trajan  aimoit  le  plus; 
on  la  regardoit  comme  l'héritière  de  l'Em- 
pire. Adrien  fut  un  des  plus  empreffez 
auprès  d'elle;  &  quoique  fon  cœur  n'eût 
pas  tant  de  part  à  fes  empreffemens  que 
fon  ambition,  il  ne  laiffoit  point  d'affec- 
ter une  grande  paflion  ,  &  de  la  témoi- 
gner à  la  Princeffe ,  parce  qu'il  étoit  très- 
perfuadé  que ,  s'il  pou  voit  parvenir  à  l'é- 
poufer  ,  ce  mariage  lui*  ferait  très -avan- 
tageux pour  fa  fortune  :  Il  fit  pour  cela 
des  dépenfes  qui  ruinèrent  fort  les  affaires 
de  fa  maifon ,  fans  beaucoup  avancer  celles 
de  fon  cœur  ;  car  quoiqu'il  (a)  fut  bien- 
fait, 

(*)        Recherc.  cur.  d'jir.t/q. 
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fait,  qu'il  eût  de  l'efprit,  du  fçavoir  &  des 
manières  fort  galantes ,  Sabine  n'étoit  gué- 
res  fenfible  ni  à  fon  mérite,  ni  à  tout  ce 
qu'il  faifoit  pour  lui  plaire  ;  &  jamais  il 
ne  feroit  devenu  l'époux  de  cette  Princef- 
fe ,  fi  Plotine  ne  fe  fût  fervie  du  pouvoir 
qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de  Trajan  ,  pour 
porter  cet  Empereur  à  faire  ce  mariage,  qui 
n'étoit  pas  trop  de  fon  goût  ;  car  Trajan 
n'aima  jamais  fincerement  Adrien,  &  ce 
ne  fut  qu'avec  indifférence  qu'il  vit  fon 
Parent  faire  la  cour  à  Sabine,  &  afpirer  à 
fon  alliance. 

L'Impératrice,  qui  vouloit  affûrer  l'Em- 
pire à  Adrien ,  regardoit  ce  mariage  com- 
me un  coup  de  partie.  Sabine  portoit 
pour  dot  à  fon  Epoux  Tefpérance  de  fuc- 
ceder  à  Trajan,  &  Plotine  regardoit,  com- 
me une  chofe  fort  importante  pour  elle, 
qu'Adrien  régnât  après  fon  Epoux  ;  afTû- 
rée  d'avoir  bonne  part  au  gouvernement. 
Ainfi  ,  /follicitée  par  fes  propres  intérêts, 
&  par  fon  inclination  pour  Adrien,  cette 
habile  femme  banda  toutes  les  forces  de 
fon  efprit ,  pour  faire  donner  à  ce  Prince 
Sabine  pour  Epoufe,  malgré  l'averfion  fe- 
crete  qu'avoit  pour  lui  l'Empereur  ,  & 
nonobftant  l'indifférence  que  témoignoit 
la*  Princeffe.  Mais,  comme  elle  étoit  ex- 
B  5  trê-; 
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trêmement  rufée  &  qu'elle  pouvoit  à  jufîe 
titre  être  appellée,  comme  Livie,  un  Ulyiïe 
habillé  en  femme  ,  elle  fit  fonder  l'Empe- 
reur par  Sura  qui  étoit  fon  Confident  le 
plus  intime  ,  &  à  qui  il  ouvroit  fon  cœur 
fans  referve  ;  &  prenant  enfuite  elle-même 
fon  tems  pour  propofer  à  Trajan  ce  maria- 
ge, elle  fit  tant  que  l'Empereur  y  donna 
enfin  fon  confentement. 

Cette  grande  alliance  n'avança  pas  trop 
îa  fortune  d'Adrien:  Trajan,  femblant  ou- 
blier qu'il  eut  l'honneur  de  lui  appartenir 
de  fi  près ,  le  négligeoit  entièrement,  tandis 
qu'il  avançoit  des  Favoris,  dont  l'agrandif- 
fement  ne  devoit  pas  lui  être  tant  à  cœur , 
&  qui  n'avoient  peut-être  pas  le  mérite  de 
l'Epoux  de  Sabine.  Plotine  fit  faire  à 
l'Empereur  ces  reflexions  ,  &  le  Confulat 
que  Trajan  donna  à  Adrien  fut  le  fruit  de 
fa  folli citation. 

Dans  ces  foins  obligeans  que  Plotine 
prenoit  de  la  fortune  d'Adrien  >  les  plus 
clairvoïans  crurent  remarquer  un  peu  de 
tendreiTe;  &  l'attachement  d'  Adrien  pour 
l'Impératrice  %  fes  foins  empreffez,  fon  dé- 
vouement à  fes  volontez ,  furent  regardez, 
moins  pour  des  fentimens  de  reconnoif- 
fance  Se  d'eftime ,  que  pour  un  retour  d'a- 
mour*   Quoiqu'il  en  foit,  il  faut  rendre 

cette 
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cette  juftice  à  Plotine ,  qu'ellé  ménagea 
toujours  fa  conduite  avec  tant  de  circon- 
fpe&ion  ,  &  qu'elle  fçut  fi  bien  concerter 
toutes  Tes  démarches  )  qu'elle  ne  donna  ja- 
mais aucun  fujec  de  prife  à  la  critique  la 
plus  auftere.  Si  fâ  vertu  n'eut  j  pas  un 
vrai  mérite  ,  elle  eut  une  grande  réputa- 
tion/ Il  faut  convenir  qu'elle  fçut  fe  1er- 
vir  fort  heureufement  de  fa  politique  ;  car, 
quoique  dans  fon  amour ,  dans  fes  com- 
pîaifances ,  &  dans  fes  errprefîemens  pour 
Trajan,  il  entrât  beaucoup  d'art ,  cet  Em- 
pereur eut  toujours  de  grands  égards  pour 
elle  5  &  marqua  avoir  pour  fa  fagefle  une 
idée  plus  avantageufe  ,  que  celle  qu'a- 
voient  bien  des  gens,  qui  s'imaginoient 
peut-être  mal-à-propos  >  que  Plotine  dans 
fes  tête-à-tête  négligeoit  cette  régularité 
concertée,  qui  impofoit  à  Trajan  &  aux 
yeux  du  vulgaire. 

Après  que  l'Empereur  eut  donné  une 
nouvelle  face  à  la  Ville  5  par  le  bon  or- 
dre qu'il  y  établit ,  par  les  beaux  édifi- 
ces dont  il  l'orna  ,  &  par  la  reformation 
de  plufieurs  abus  que  Domitien  avoit  ou 
introduit  ou  fouffert ,  &  que  Nerva  n'a- 
voit  pû  corriger  ,  il  fongea  à  redonner 
à  l'Empire  fon  ancien  luftre,  &  à  en  hu- 
milier les  Ennemis  que  la  lâcheté  de  Do- 
B  4  mi- 
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mitien  ^voit  enhardis  à  tout  entrepren- 
dre. Decebale  Roi  des  Daces  étort  un  de 
ceux  qui  avoient  fait  un  plus  grand  outra- 
ges aux  Romains.  Ce  Prince*,  auffi  grand 
Capitaine  que  bon  Négociateur,  (a)  habile 
à  profiter  des  conjonctures  ,  &  plein  de 
reiïburces  dans  fes  malheurs  y  après  avoir 
défait  en  deux  occafions  les  légions  Ro- 
maines ,  avoit  vendu  chèrement  la  Paix 
à  Domitien,  en  exigeant  un  tribut  qu'on 
lui  païoit  régulièrement  tous  les  ans,  &  qui 
fembloit  être  un  honteux  monument  des 
Triomphes  des  Barbares,  (b)  Trajan,qui 
n'avôit  jamais  vû  qu'à  regret  païer  ce 
tribut  5  qu'il  regardoit  comme  une  tache 

qui 

(a)  Dio.  lié.  fj. 

(é)  Martial  fkteur  à  fon  ordinaire,  à  l'égard  de 
Domitien,  fit  une  Epigramme  lors  de  la  révolte 
des  Daces  ,  8c  dit .  que  ces  Barbares  ne  méritent 
pas  que  l'Empereur  prenne  les  armes  contre  eux, 
comme  s'ils  n'étoient  pas  allez  redoutables  pour  Ce 
faire  craindre.  Ii  ajoute,  que,  comme  un  Aigle  ne 
s'avife  pas  de  prendre  une  Mouche,  ni  un  Lion 
un  Lièvre,  Domitien  ne  doit  pas  non  plus  faire  at- 
tention au*  mouvemens  des  Daces. 

<$)u'id  nunc  f&va  fugis  placidi  Lepus  or  a  Leonis  ? 

Frangere  tam  parvas  non  didicere  feras. 
Servant ur  magnis  ifti  cervicibus  ungues. 

Nec  gaudet  tenui  fanguine  tant  a  jitis. 
Fr&da  canum  Lepus  efl ,  vaftos  non  impie  t  hiatus  t 

Km  timwt  Vmm  C&firis  *rrrw  puer. 
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qui  flétriffoit  la  gloire  de  Rome  ,  avoit 
réfolu  de  fe  vanger,  à  fon  tour  fur  les  Da- 
ces,  des  fuccès  qu'ils  avoient  eu  fur  les 
Romains ,  &  d'éfacer,  dans  leur  fang,  la 
honte  du  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec 
Domitien ,  &  dont  ils  avoient  eux-mêmes 
didié  les  dures  &  ignominieufes  condi* 
tions.  Il  faifit  le  prenfier  prétexte  qui  s'of- 
frit de  leur  déclarer  la  Guerre ,  &  partit 
de  Rome  à  la  tête  de  fes  Légions,  aïant  pris 
avec  lui  Adrien. 

L'Approche  de  l'Empereur  étonna  gran- 
dement les  Barbares.    Decebale  n'igno- 
roit  point  que  ce  n'étoit  pas  les  Romains 
qu'il  avoit  vaincu,  (c)  mais  Domitien,  Prin- 
B  j  ce 

(0  Dio.  lié.  68. 

Cependant  nous  li&ns,que  Decebale  Roi  des 
Dacesfçût  fe- faire  craindre  des  Romains,  ou  plu- 
tôt de  Domitien  ,  puifque  cet  Empereur  fut  obli- 
gé d'acheter  la  Paix  à  des  conditions  peu  honora- 
bles. Le  Poète  ne  laiffa  pas  de  regarder  cette  Paix 
comme  un  Triomphe  de  Domitien  lut  les  Barba- 
res ,  &  de  mettre  ce  Prince  au-deflus  de  Vefpa- 
lien  &  de  Tite,  qui  tous  deux  avoient  été  occu- 
pez à  la  Guerre  des  Juifs,  &  qui  avoient  comme 
partagé  l'honneur  de  la  vidtoire  j  au  lieu  que  Do- 
mitien avoit  eu  fèul  la  gloire  d'avoir  réduit  les 
Daces, 

Trater  Idumeos  meruit  cum  Pâtre  triumphùz 
datur  ex  Daçh  Lmrea ,  Wa  tua  e£> 
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ce  efféminé,  fondu  dans  les  délices  ,  enne- 
mi du  travail  &  de  la  fatigue,  &  peu  capa- 
ble d*ambkion;.  &  il  étoit  perfuadé,  qu'il 
îi'étoit  pas  fi  facile  de  vaincre  Trajan* 
qu'il  connoiflbit  pour  un  Empereur  brave  > 
expérimenté  ,  auffi  bon  Soldat  qu'habile 
Capitaine.  Il  ne  tint  pas  à  lui  d'éviter 
d'en  venir  aux  mains  ;  mais  Trajan  aimoit 
trop  la  gloire  pour  fe  contenter  d'avoir  fait 
line  menace  fanfaronne.  En  effet,  com- 
me affez  près  du  Camp  des  Ennemis  on 
eut  préfenté  (a)  à  l'Empereur  un  gros 
Champignon,  fur  lequel  étoit  écrit  en  La- 
tin, que  les  Daces  &  les  Peuples  voifins 
prbient  Trajan  de  s'en  retourner ,  &  de 
me  pas  rompre  la  Paix.  Ce  Prince,  bien- 
loin  d'écouter  leurs  remontrances ,  leur  li- 
vra la  Bataille  :  Elle  fut  une  des  plus  fan- 
glantes  qui  eût  été  donné  ;  &  Ton  peut 
dire  en  un  fens,  qu'elle  fut  fatale  aux  vain- 
queurs même,  à  qui  il  en  coûta  beaucoup 
de  £ ing  car  du  coté  des  Romains ,  il  refîa 
fur  le  Champ  de  Bataille  beaucoup  de  morts* 
©utre  un  nombre  infini  de  bleffez ,  dont 
le  malheur  fournit  à  l'Empereur  une  oc- 
ra/ion de  faire  éclater  fa  bonté  :  Car,  comme 

on 
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on  manquoit  de  linge  pur  bander  les 
plaies  des  bleffez  ,   il  mit  fa  cafaque  en 
pièces,  &  facrifia  fes  habits  Impériaux  à  la 
mifere  de  ces  pauvres  Soldats. 

Trajan,  au  refte  ,  dans  cette  Guerre, 
fit  tout,  ce  que  Ton  pouvoit  attendre  de 
fa  capacité.  Il  pénétra  jufques  dans  la 
Ville  Capitale  du  Païs,à  travers  mille  dan- 
gers, prit  la  fœur  de  Decebale  &  le  Châ- 
teau où  elle  s'étoit  retirée ,  &  contraignit 
ce  Prince  à  implorer  la  clémence  du  vain- 
queur, qui  lui  accorda  la  Paix  à  des  con- 
ditions ,  dont  la  dureté  vangeoit  l'ignomi- 
nie de  celles  qu'il  avoir  exigé  de  Domitien» 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  digne  d'admira- 
tion dans  la  conduite  de  Trajan  eft,  qu*a« 
près  avoir  prefcrit  les  conditions  de  la  Paix*' 
maître  de  lui-même  au  milieu  de  Tes  viéïoi- 
res,  n'oubliant  jamais  fa  modération,  non 
pas  même  parmi  les  lauriers  de  fes  triom- 
phes &  les  acclamations  des  Légions  ,  il 
cxigeavque  Decebale  envoïât  des  Ambafla- 
deurs  au  Sénat,  pour  lui  demander  la  con^ 
firmationdu  Traite. 

Si  ce  fut  pour  les  Romains  un  fpeéh- 
cle  agréable  de  voir  les  Daces,  fî  infoîens 
de  leurs  viâoires  ,  forcez  de  reconnoître 
l'autorité  du  Sénat  &  de  lui  demander  h 
Paix  après  leur  malheur ,  ce  fut  auffî  un 
B  6  jour 
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jbur  bien  glorieux  à  Trajan ,  lorfqu'on  vit 
ces  Ambaflfadeurs  entrer  dans  le  Sénat,  les 
mains  jointes  comme  des  Efclaves ,  fervir 
de  Hérauts  aux  victoires  fie  Y  Empereur, 
par  r  humble  aveu  qu'ils  faifoient  de  leur 
défaite.    Rome  eut  bien-tôt  un  fpectacle 
plus  doux  dans  la  perfonne  de  Trajan  mê- 
me ,  qui  y  arriva  couvert  de  gloire.  Le 
Sénat  lui  décerna  le  Titre  de  Dacique  > 
qu'il  avoit  fi  dignement  mérité  ,  &  l'hon- 
neur du  Triomphe  :  ce  fut  le  premier  qui 
eut  eu  pour  fujet  la  défaite  des  Daces. 
Cette  cérémonie  fût  fuivie  de  plufieurs 
combats  de  Gladiateurs,   &  de  tous  ces 
plaifirs  qu'on  avoit  coûtume  de  donner  au 
Peuple. 

Trajan  eut  la  fatisfaâtion  de  trouver 
dans  Rome  le  même  ordre  que  fa  fagefle 
y  avoit  établi ,  &  que  la  prudence  de  Plo- 
line  y  avoit  entretenu  avec  une  certaine 
facilité ,  qui  marquoit  en  elle  un  génie  ca- 
pable des  plus  grandes  chofes.  L'Empire 
n'éprouva  jamais  une  plus  heureufe  Se 
plus  aimable  domination.  Les  Provinces 
ne  craignoient  plus  les  enrreprifes  dès  En- 
nemis ,  ni  celles  de^  M  alto  tiers:  la  valeur 
de  Traj  n  empêchoit  les  incurfions  de 
ceux- là  ;  fa  juftice  arrêtoit  les  extorfions 
de  ceux-ci  j   chaque  particulier  jouïffoit 
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de  fes  biens  fans  alarme.    La  Ville  ne  vit 
plus  le  fang  de  fes  Citoïens  couler  dans 
fes  rues  ;  l'épée  de  l'Empereur  ne  fût  ja- 
mais funefte  qu'aux  Ennemis  de  la  Re- 
publique.   Les  Familles  n'avoient  à  crain- 
dre ni  la  cruauté  de  Plotine  ,  ni  fon  ava- 
rice, ni  fon  ambition  :   Jaloufe  du  bien 
Public  ,  elle  ne  cherchoit  qu'à  rendre  cha- 
que particulier  heureux.    Perfonne  n'eût 
à  fe  plaindre  de  fon  autorité,  &  Ton  peut 
dire,  que,  Ci  Trajan  étoit  la  terreur  des 
Barbares ,  Plotine  faifoit  les  délices  de  Ro- 
me. Elle  ne  fe  diftinguôit  des  Dames  Ro- 
maines ,  (a)  ni  par  le  fafte  de  fes  habits, 
ni  par  la  fierté  de  fa  démarche ,  ni  par  le 
nombre  de  fes  domeftiques ,  ni  par  l'or- 
gueil de  fes  manières,  ni  par  la  difficulté 
de  fon  accès  ;  mais  par  fa  générofité  ,  par 
fon  inclination  &  fa  facilité  à  faire  du 
bien ,  par  la  modération  de  fes  mœurs  ,  par 
fon  amour  pour  la  gloire  de  Rome,  par  la 
bonté  de  fon  cœur,  &  par  une  douceur  & 
une  certaine  complaifance^u'elle  avoit  pour 
tous  ceux  à  qui  elle  pouvoit  accorder  quel- 
que grâce  :  Aimables  qualitez,  qui  lui  atti- 
roient  le  cœur  &  la  confiance  de  tout  le 
monde. 

B  7  Ué« 
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L'étroite  union,  dans  laquelle  elle  vécut 
avec  Marcienne  fa  belle-fœur  ,  fût  enco- 
re  le  fruit  de  fa  fageffe  &  de  fon  effime 
pour  le  mérite  de  cette  PrincefFe.  L'ému- 
lation ,  l'envie  >  la  jaloufie  ne  refroidi- 
rent jamais  leur  amitié  :  Elles  fe  préve- 
noient  par  de  mutuels  témoignages  de 
tendreffe  &  de  confédération  :  On  ne  vit 
point  entre  elles  une  oppofition  de  volon- 
tez  ,  parce  qu'entre  elles  regnoit  une  con- 
formité d'inclinations  &  de  fentimens  ; 
&  ce  bon  accord  fut  la  fource  de  la  par- 
faite tranquillité  de  la  Ville  &  de  la  Cour» 
où  Ton  n'étoit  pas  dans  la  trifte  néceffité 
d'exercer  la  pénible  politique  de  ménager 
fi  bien  les  hommages  que  l'on  rendoit  à 
Marcienne ,  que  Plotine  n'en  fût  point 
choquée,  &  où  l'Impératrice  voïoit,  fans 
chagrin,  rendre  à  la  Princefife  des  refpeds  r 
dont  elle  n'étoit  pas  jaloufe  ,  comme 
Princefle  fouffroit  fans  envie  &  fans  peine  r 
que  l'Impératrice  reçût  les  devoirs,  que  lui 
attirait  fon  rang. 

Plotine  garda  la  même  conduite  à  l'é- 
gard de  Matidie  &  des  deux  PrincefFes  fes 
filles.  Elle  eut  tant  de  ménagemens  pour 
elles ,  entra  avec  tant  de  complaifance  8c 
de  zélé  dans  leur  intérêt  y  eut  pour  elles 
des  manières  fi  gracieufes  5  fi  prévenantes. 
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fi  généreufes  »  qu'elle  ne  leur  fit  jamais 
fentir  la  fupériorité  de  Ton  rang;  (a)  Se 
Pon  doit  avouer,  que  l'élévation  de  Ploti- 
ne  ne  fit  que  donner  de  l'éclat  à  fa  modé- 
ration. Cet  heureux  accord ,  cette  par- 
faite  union ,  donna  beaucoup  de  fatisfadiora 
à  Trajan.  Il  voïoit  avec  joie  cette  bonne 
intelligence  régner  entre  Plotine  fon  épou- 
fe  ,  qui  lui  étoit  fort  chère ,  &  qu'il  efti- 
moit  beaucoup,  &  les  Princefles,  fa  foeur 
&  fes  nièces ,  pour  lefquelles  il  avoit  une 
grande  tendrefïe.  Àinfi  n'atant  rien  qui  lui 
donnât  de  l'inquiétude  dans  fon  Palais ,  il 
donna  toute  fon  attention  aux  befains  de 
h  Ville  &  des  particuliers.  Il  interrom- 
poit  fouvent  fes  pfyifirs  pour  rendreJa  jufti^ 
ce  ;  (h)  &  on  le  vit  plus  d'une  fois,  s'ar- 
rêter dans  le  Portique  de  Livie  ,  dans  le 
Marché  ou  Fort  d'Augufte,  &  dans  d'au- 
tres lieux ,  y  écouter,  avec  patience  &  avec 
douceur  ,  les  plaintes  qu'on  lui  farfcit,  & 
faire  rendre  à  un  chacun  ce  qui  lui  étoit 
dû,  avec  un  zélé  auffi  admirable  qu'il  eft 
Tare. 

Cependant,  tandis  que  Trajan, fur  la  foi 

du 

(*)  ?/;».  m,\6, 

(6)  Dk>.  tià.  68. 
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du  Traité  de  Paix  qu'il  avdît  fait  âVêC  les 
Barbares ,  occupoit  toute  fon  attention  du 
foin  de  la  Ville  «i  qu'il  embelliffoit  tous  les 
jours,  &  où  il  faifoit  régner  la  juftice, 
Decebale  pratiquoit  fourdement  les  Prin- 
ces voifins ,  &  les  animoit  à  la  révolte  : 
&  afin  de  les  obliger  à  joindre  leur  armes 
aux  fiennes ,  il  leur  repréfentoit  artifîcieu- 
fement;  que  fes  intérêts  étoient  les  leurs 
qu'ils  dévoient  regarder  les  Romains  com- 
me leurs  Ennemis  communs  ;  qu'ils  ne  dé- 
voient nullement  douter ,  qu'après  que  la 
Dace  auroit  été  conquife ,  ïeurs  Etats  ne 
devinflent  la  proie  de  l'ambition  de  ces  in- 
{àtiables  vainqueurs  ;  que  1  amour  de  là 
liberté  de  voit  les  engager  à  prévenir  ce  mai- 
heur  ,  en  s'oppofant  tous  enfémble  aux 
deflèins  de  l'Empereur  r  Et  au  même  tems 

que 

(a)  Trajan ,  craignant  que,  fi  le  Danube  venoft 
à  fè  glacer,  fon  Armée  ne  pût  être  fècouruë  ,  fît 
faire  ce  beau  Pont,  dont  on  a  tant  parlé.  L'on  a£» 
fure  que  ce  fat  TArchite^e  Julius-Lacer  ,  qui  fit 
ce  merveilleux  Ouvrage. 

Vont e m  perpetui  manfurum  in  foula  munàl 
Feàt  divin*  nobiks  arte  Lacer. 

Les  Romains,  pour  faire  un  plus  grand  outrage 
tux  Barbares,  à  la  vue  defquels  ce  Pont  fut  con- 

ftruitj 
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que  ce  Prince  rufé  tentoit,par  fes  EmifTai- 
res,  la  fidélité  de  Tes  voifins ,  il  fortifioit  fes 
places  ,  faifoit  de  grofïes  provifîons  d'ar- 
mes &  de  munitions  5  levoit  des  Troupes, 
recevoit  les  DeTerteurs  de  l'Armée  Romai- 
ne à  fa  paie;  &  par  tous  ces  préparatifs,  il 
menaçoit  les  Provinces  de  l'Empire  d'une 
prochaine  irruption.  Ces  mouvemens  an- 
noncèrent fes  deffeins  :  Trajan  en  fut  bien- 
tôt informé.  Il  communiqua  ces  nouvel- 
les au  Sénat ,  &  après  qu'on  eut  déclaré 
Decebale  ennemi  de  l'Empire ,  &  qu'on 
eut  réfolu  de  le  punir  de  (â  perfidie,  l'Em- 
pereur partit  pour  le  combattre. 

Ce  fut  durant  cette  expédition  que  Tra- 
jan fit  faire,  fur  le  Danube,  ce  (a)  fameux 
Pont  qui  pafïà  pour  un  des  plus  beaux,  des 
plus  hardis,  &  des  plus  curieux  Ouvrages 

de 

ftruit,  firent  graver  fur  les  pilaftres  cette  infcri^ 
ption. 

Providentia  Au  g.  vire  Pon- 
tificis  vlrtus  romana  q^uid 
non  domet?  sub  jugum  ecce 
rapitur  et  danubius. 

L'Empereur  Adrien  fit  depuis  abbatre  une  par- 
tie de  ce  Pont ,  pour  ôter  aux  Ennemis  de  l'Em- 
pire la  facilité  de  faire  des  irruptions  dans  les  Pro- 
vinces. 


42.  Plotine 
de  T  Univers.  Il  pénétra  enfuite  dans  le 
Païs  des  Ennemis ,  &  réduifit  Decebale  à 
de  Ci  grandes  extrémitez ,  que  ce  Barbare, 
craignant  d'être  pris ,  &  de  fervir  d'orne- 
ment au  Triomphe  des  Romains,  fe  tua  de 
defefpoir.  L'Empereur  lui  fit  couper  la 
tête  &  l'envoïa  à  Rome.  Il  foûmit  toute 
la  Dace,  la  réduifit  en  Province,  y  mit 
des  Colonies ,  donna  fon  nom  à  plusieurs 
Villes,  diftribua  à  fes  Troupes  les  richef- 
fes  que  Decebale  avoit  crû  mettre  en  lieu 
de  fureté  ,  en  les  cachant  '(dans  des  fofles 
qu'il  avoit  fait  faire  dans  le  Canal  d'une 
Rivière,  dont  il  avoit  détourné  le  cours ,  & 
mit  abfolument  fin  à  une  Guerre,  qui  te- 
noit  depuis  long-tems  Rome  en  inquiétu» 
de.  Trajan  fe  fignala  beaucoup  dans  cet- 
te expédition  ;  &  fon  exemple  anima  fî 
fort  les  Soldats,  que  l'on  raconte,  qu'un 
Cavalier,  qui  fut  bleffé,  &  qui  voulut  fë 
faire  panfer ,  aïant  connu  que  fa  bleflure 

étoit 

(a)  Dh.  tik.  68. 

(b)  La  Colonne  Trajane  eft  un  des  plus  beaux 
8c  des  plus  admirables  ouvrages  darchite&ure 
qu'on  puifle  voir.  On  y  voit  repréfenté  toutes  les 
vi&oires ,  les  batailles  8c  les  belles  aftions  de  Tra- 
jan. Ce  Prince  la  fit  commencer  à  fon  retour  de 
la  guerre  des  Daces  ,  8c  elle  ne  fut  achevée  que 

fept 
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étoit  mortelle ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
guérifbn  à  efperer,  au  lieu  de  s'affliger  & 
de  perdre  courage ,  voulut  fignaler  les  der- 
niers momens  de  fa  \ie,  par  une  aâion 
qui  marque  bien  glorieufement  l'intrépi- 
dité de  fon  courage  :  car  (a)  étant  retour* 
né  au  combat ,  il  Te  battit  avec  plus  de 
fureur,  parce  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  mé- 
nager, tua  plufieurs  Barbares  &  fit  des 
merveilles,  jufqu'à  ce  que  la  perte  de  fon 
fang  éteignit  fes  forces  &  fa  vie,  fans  étein- 
dre fon  courage. 

L'Empereur,  aïant  réglé  toutes  chofes 
dans  la  Dace  s'en  retourna  à  Rome.  Il  y  ' 
fut  reçû  avec  de  grandes  &  finceres  dé- 
monftrations  de  joie.  On  lut  décerna 
l'honneur  du  Triomphe  ,  on  érigea  des 
Trophées  à  fa  gloire ,  &  Ton  en  voit  en- 
core un  fuperbe  monument  dans  la  Colon- 
ne Trajane ,  (b)  élevée  dans  la  Place  qui 
porte  le  même  nom,  &  qui  fut  la  ehofe 

que 

fept  ans  après.  Platine  fit  placer,  au  fommet  de 
la  colonne,  l'Urne  dans  laquelle  étoient  les  cendres 
de  Trajan  ,  &  depuis  le  Pape  Sixte  V.  à  la  place 
de  l'Urne, fit  mettre  la  Statue  de  S.Pierre,  laquel- 
le a  confècré,pour  ainfi  dire,  ce  fuperbe  monument 
d'antiquité ,  à  la  Religion ,  8c  à  la  Pieté  de  ce  SoUr 
verain  Pontife  qui  Ta  reparé. 
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que  l'Empereur  Confiance  admira  le  plus 
dans  Rome  ;  comme  elle  eft  encore  au- 
jourd'hui un  des  reftes  de  la  magnificence 
Romaine  que  les  Curieux  admirent  le 
plus. 

La  conquête  de  la  Dace ,  porta  la  ré- 
putation de  Trajan  jufques  dans  lesRoïau- 
mes  les  plus  éloignez ,  &  le  rendit  refpeéta- 
ble  aux  Peuples  les  plus  Barbares.  Les  Na- 
tions, dont  à  peine  Ton  connoiflbit  le  nom, 
lui  rendirent  l'hommage  de  leur  refpeâ: 
&  de  leur  eftime ,  &  honorèrent  fes  victoi- 
res par  de  fuperbes  Àmbaflades.  L'on  vit 
jufques  aux  Indiens  venir  des  extrêmU 
tez  de  la  Terre,  pour  lui  demander  fon 
alliance  ;  &  ces  Etrangers,  qui  furent  les 
admirateurs  de  fa  vertu  ,  furent  aufli  les 
témoins  de  la  magnificence,  qu'il  fit  écla- 
ter dans  ces  fameux  combats  de  Gladia- 
teurs &  de  Bêtes  fauvages,  dans  ces  jeux  > 
dans  ces  courfes ,  dans  tous  ces  différens 
fpedacles,  dont  le  plaifir  dura  cent-vingt* 
trois  jourSr 

Ces  divertiflemens  n'occupoient  point  fi 
fort  Trajan ,  qu'il  s'oubliât  dans  une  molle 
oifiveté  :  Il  fit  voir  qu'il  n'étoit  pas  moins 
grand  dans  la  Paix  que  dans  la  Guerre. 
Il  s'appliqua,  avec  une  vigilance  infatiga- 
ble, à  foulager  la  Ville  affligée  par  les 

fléaux 
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Seaux  les  plus  cruels.  Il  donna  les  plus  gé- 
néreux témoignages  de  fon  amour  pour  les 
Citoïens ,  dans  l'attention  qu'il  eut  à  répa- 
rer les  malheurs  que  cauferent  la  pefte  , 
les  embrafemens  ,    la  famine  ,  les  trem- 
blemens  de  terre  ,   &  un  extraordinaire 
débordement  du  Tibre.   Il  embelit  la  Vil- 
le par  la^  conftru&ion  de  plufieurs  nou- 
veaux Bâtimens,  &  fur  tout,de  ce  fameux 
Cirque  ,  dont  la  ftruéhire  &  la  magnifi- 
cence publiaient  la  grandeur  d'ame  de  cet 
Empereur.  Outre  cela,  il  eut  foin  de  fai- 
re obferver  les  Loix  avec  une  grande 
exa&itude.    Trois  Veftales  ,  qui  avoient 
manqué  contre  leurs  vœux ,  en  firent  une 
épreuve  facheufe.    Quelques  févères  que 
fnffent  les  peines  dont  leurs  fautes  étoient 
punies,  &  fur  tout  celles  qui  faifoient  brè- 
che à  leur  Virginité,  Emilie,  Martia,  & 
Licinte  n'en  craignirent  point  les  rigueurs; 
elles  eurent  un  commerce  galant  avec  trois 
Chevaliers  Romains  ,  autant  téméraires  & 
au  (fi  peu  fcrupuleux  qu'elles.    Burece  é- 
toit  le  premier  Auteur  de  cette  perilleufes 
intrigue ,  &  il  la  conduifit  avec  tant  d'a- 
dreflfe  &  de  circonfpeélion  qu'elle  ne  fau- 
ta aux  yeux  de  perfonne.    Les  Veftales,! 
la  faveur  de  leur  habit  refpedable  &  de 
la  fainteté  de  leur  inftimt ,  fe  ménageoient 

4& 
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des  plaifirs  fecrets  ,  &  faifoient  de  facrile- 
ges  attentats  à  leurs  vœux  ,  qu'elles  afFeo 
toient  en  Public  d'obferver  avec  beaucoup 
de  régularité  :  Leur  vigilence  à  entretenir 
le  Feu  facré  de  Vefta  fervoit  de  couvertu- 
re au  feu  de  leur  criminelle  paffion.  Les 
Chevaliers  de  leur  côté  ,  intereflez  à  gar- 
der le  fecret,  étoient  très-attentifs  à  ne  fai- 
re aucune  démarche  qui  peut  réventer. 
Les  mêmes  peines  étoient  réfervées  à  leur 
crime ,  les  mêmes  raifons  les  engageoient 
à  prendre  les  mêmes  précautions.  Cet- 
te galanterie  devoit  être  pénible  ;   il  fal- 
loir tromper  les  yeux  du  Public  >  &  ceux 
de  la  grande  Veftale,  laquelle  étoit  un  fé- 
vère  Efpion,  qui  avoit  fans  ceffe  les  yeux 
ouverts  fur  tous  les  pas  de  fes  Réligieu- 
fes.    Cep?ndant  ce  Triumvirat  galant  au- 
rait triomphé  de  l'un   &  de  l'autre  5 
fi  un  malheur  n'eût  découvert  ce  myfte- 
re.    Butece  avoit  parmi  fes  Domeftiques 
un  Valet,  qui  étoit  du  fecret  ,  car  dans 
ces  fortes  d'affaires ,  on  ne  peut  fe  paf- 
fer  de  quelque  Commiffionnaire.  Celui- 
ci  piqué  ,  pour  je  ne  fçai  quelle  raifon, 
contre  fon  Maître  ,  ne  crut  pas  pouvoir  fc 
mieux  vanger ,  qu'en  le  dénonçant  pour 
{on  facrilege  *    &  en  révélant  le  commer- 
ce que  lui  &  fes  complices  entretenoienr 

avec 
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avec  les  trois  Veftales.  De  pareils  atten- 
tats n' étoient  jamais  pardonnez  à  Rome. 
Trajan  ,  fur  la  plainte  du  Domeftique,  fit 
informer  du  facrilege:  Il  n'y  eut  que  trop 
de  preuves,  que  ces  Chevaliers  &  les  Vefta- 
les étoient  coupables;  &  l'Empereur  5  très- 
févère  contre  ceux  qui  commettoient  ces 
fortes  de  crimes ,  les  condamna  au  fuplicc 
qu'ils  méritoient. 

Cette  févérité  fut  fans  doute  plus  jufte 
que  celle  qu'il  exerça  contre  les  Chrétiens, 
contre  lefquels  il  donna  de  fanglans  Edits, 
qui  furent  exécutez  avec  une  barbare  cruau- 
té. Pline,  qui  gouvernoit  alors  la  Bithinye, 
écrivit  à  l'Empereur, qu'après  avoir  exami- 
né toutes  chofes ,  il  ne  trouvoit  point  que 
les  Chrétiens  fuffent  coupable  ;  que  leurs 
maximes  étoient  pleines  de  fagefle,  &  leurs 
aftions  exemptes  de  crimes  ;  &  fur  cette 
remontrance,  l'Empereur,  qui  connoiffoit 
Pline  pour  un  homme  très-fenfé,  &  très- 
raifonnable,  fit  un  fécond  Edit,  par  lequel 
il  défendit,  qu'on  recherchât  les  Chrétiens 
pour  leur  Religion  :  mais  il  ordonna  en  mê- 
me tems ,  que,  s'ils  étoient  déferez  &  con- 
vaincus ils  fuffent  punis  ;    en  quoi  cet 
Empereur,  qui  aimoit  tant  la  juftice,  fc 
contredifoit  lui-même  bien  groffiérement, 
car,  en  détendant  de  rechercher  les  Chré- 
tiens» 
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tiens  3  il  les  déclaroit  innocens  ï  8c  eh 
ordonnant  cependant  de  les  punir,  quand 
ils  feroienf  déferez  &  convaincus  ,  il 
les  jugeoit  coupables:  Tant  il  vrai,  que 
la  prudence,  qui  n'eft  pas  conduite 
par  les  lumières  de  la  Foi  ,  tombe  dans 
la  contradiction  &  n'eft  qu'une  vraie 
folie. 

En  ce  temsrlà  ,  mourut  Licinius-Sura, 
l'ami  le  plus  fincère  qu'eut  Trajan ,  qui  lui 
devoit  même  en  partie  PEmpire.  L'Em- 
pereur fut  extrêmement  affligé  de  fa  mort; 
il  fit  donner  à  fes  cendres  une  fuperbe 
fepulture,  &  ,  dans  la  magnifique  fhtuë 
qu'il  fit  ériger  à  l'honneur  de  fon  Favo- 
ri ,  il  donna  un  témoignage  de  fa  recon- 
noiffance  &  de  fa  douleur.  Et  certes,  dans 
Sura,  Trajan  avoit  un  ami  fidèle,  vrai , 
zélé,  &  digne  de  la  confiance  dont  il  l'ho- 
noroit ,  malgré  les  artificieux  détours  de 
certains  efprits  malins, qui,  jaloux  de  la  fa- 
veur de  ceCourtifan,  qu'ils  vouloient  ren- 
dre fufped  au  Prince  ,  avoient  voulu  lui 
faire  acroire  qu'il  avoît  de  mauvais  def- 
feins  fur  fa  vie.  L'Empereur,  qui  n'étoit 
pas  capable  de  concevoir  un  foupçon  fi 
injurieux  à  la  fidélité  de  fon  ami,  de  l'af- 
fe&ion  de  qui  il  avoit  des  preuves  très- 
fures*  fit  voir  qu'il  ne  croïoit  point  Sura 


Femme  de  T r a j a n.  49 

capable  d'un  fi  noir  attentât ,  (a)  &  fer- 
ma pour  toûjours  la  bouche  à  l'impofture* 
fans  pourtant  faire  de  la  peine  aux  Impof- 
teurs ,  qui  s'étoient  couverts  d'un  beau  de- 
hors de  zélé  pour  fes  intérêts  :  car  s'étant 
un  jour  invité  lui  -même  chez  fon  Favo- 
ri ,  il  renvoïa  fes  Gardes  &  fes  Officiers, 
&  y  refta  feul  ;  enfuite  il  demanda  le  Bar- 
bier ,  &  le  Médecin  de  Sura,  fe  fit  faire 
la  barbe  &  couper  le  poil  des  fourcils,  prit 
le  bain,  fe  mit  à  table  &  foupa  tranquil- 
lement ,  fans  laiffer  paroître  aucun  foup- 
çon  de  ce  dont  on  l'avoit  averti  >  &  le  len- 
demain à  fon  lever,  il  dit  agréablement  à 
fes  Courtifans  que,  fi  Sura  en  vouloit  à  fa 
vie ,  il  avoit  eu  une  belle  occafion  de  faire 
fon  coup. 

Sura  étant  mort ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
la  Cour  de  gens  qui  faifoient  quelque  fi- 
gure ,  afpirerent  à  lui  fucceder  dans  la  fa- 
veur qu'il  avoit  auprès  du  Prince.  Adrien 
par  fon  efprit ,  par  fon  fçavoir  ,  par  fâ 
naiffance,  &  par  l'honneur  qu'il  avoit  d'ê- 
tre Parent  &  allié  de  Trajan  ,  pou  voit 
lâns  doute  foutenir  la  qualité  de  fon  Fa- 
vori ;  mais  tout  fon  mérite  n'étoit  pas  ca- 

Tome  III.  C  pable 
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pable  de  lui  faire  remplir  la  place  de  Sura  » 
fi  Plotine  ne  fût  venue  à  fon  fecours. 
Elle  parla  pour  lui ,  elle  mémgea  délicate- 
ment fes  intérêts  ,  &  fçut  enfin  fi  adroi- 
tement tourner  le  cœur  de  l'Empereur  du 
côté  d'Adrien,  que  Trajan,toûjours  corn- 
plaifant  pour  l'Impératrice ,  revêtit  Adrien 
du  Confulat ,  lui  donna  le  Gouvernement 
de  la  Syrie ,  le  fit  le  dépofitaire  de  fes  fe- 
crets,  quoiqu'il  n'eut  pas  en  lui  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  Sura  ;  &  par  une  glo- 
rieufe  préférence,  il  lui  donna  îe  comman- 
dement de  l'Armée  fous  fes  Ordres  dans  la 
Guerre  des  Parthes  ,  ne  fçachant  pas  fans 
doute,que  ces  bien-faits,qu'il  croïoit  accor- 
der à  l'Epoux  de  fa  nièce ,  tomboient  fur 
l'amant  de  fa  femme. 

Je  ne  raporterai  point  tout  ce  que  Tra- 
jan  fit  dans  cette  Guerre  que  fon  ambi- 
tion lui  fit  entreprendre,  il  faudroit  faire 
une  Hiftoire  exprès,  (a)  Plotine  le  fui- 
vit  en  Orient  auffi  bien  que  la  Princefle 
Matidie  ,  &  donna,  dans  les  Provinces 
étrangères,  les  mêmes  exemples  de  mode- 
ration  qu'elle  avoit  donné  à  Rome.  L'Em- 
pereur au  refte  n'eut  pas  toûjours  d'heu- 

jeux 


(a)  Dio.  lié.  68. 
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reux  fuccès.    Le  Siège  d'Atra  arrêta  Tes 
Conquêtes  ;    car  il  fat  obligé  de  le  le- 
ver, après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de, fur  tout  au  dernier  aflaut  qu'il  livra 
en  perfonne  ,  &  où  il  donna  des  marques 
d'une  grande  valeur ,  lorfque,  piqué  de  la 
réfiftance  opiniâtre  des  Afliegez,il  eut  quit- 
té fes  ornemens  Impériaux  pour  combat- 
tre parmi  les  Soldats ,  &  avec  moins  de  ipé- 
nagement  qu'il  ne  convenoit  à  Ûl  Digni- 
té- 
Ce  Siège  fut  le  dernier  de  fes  exploits , 
car  d'abord  après  qu'il  l'eut  levé  ,  il  fe 
fentit  incommodé  ,  &  l'on  crût  que  fa 
maladie  étoit  un  effet  de  la  trahifon  d'A- 
drien ;   mais  beaucoup  jugèrent,  que  c'é- 
tait une  hidropifie  jointe  à  une  paralifiefur 
une  partie  de  fon  corps.    Trajan,  nonob- 
ftant  fon  indifpofition,  réfolut  de  retourner 
à  Rome,  où  le  Sénat  Pinvitoit  d'aller  rece- 
voir le  prix  de  fes  vidoires.    Il  remit  le 
Commandement  de  l'Armée  à  Adrien ,  qu'il 
avoir  fait  Gouverneur  de  Syrie  ,   &  prit 
le  chemin  de  Rome  accompagné  de  l'Im- 
pératrice, &  de  la  PrincefTe  Matidie.  Ils 
arrivèrent  à  Selinonte  Ville  de  Cilicie,  la- 
quelle  fut   depuis  appellée  Trajanople; 
mais  l'Empereur  s'étant  trouvé  plus  in- 
commodé qu'à  l'ordinaire,  à  caufe  des  cha- 
C  z  leurs 
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leurs  de  la  Canicule,  il  s'y  arrêta  :  Son 
mal  ne  fit  qu'augmenter  de  plus  en  plus, 
&  un  flux  de  ventre  étant  furvenu  il  rem- 
porta. 

Plotine,  qui,  durant  le  cours  de  cette 
maladie,  avoit  eu  le  tems  de  prévoir  la 
mort  de  Trajan  ,  ne  fongea  qu'aux  in- 
térêts d'Adrien,  qui  étoit  pour  lors  à  An- 
tioche  ;  &  comme  elle  craignoit  que  fon 
abfence  ne  lui  fût  préjudiciable  ,  elle  mit 
en  oeuvre  tous  les  refforts  de  fa  politique 
pour  lui  affûrer  l'Empire.  Nous  avons 
déjà  dit,  que  Trajan  n'aima  jamais  Adrien; 
bien-loin  de  fonger  à  le  déclarer  fon  fuc- 
ceffeur  ,  il  voulût  mourir  fans  s'en  choifïr 
aucun  ;  foit  qu'il  voulût  imiter  en  cela 
Alexandre,  qu'il  avoit  pris  pour  modèle; 
foit  que  ,  ne  jugeant  pas  Adrien  digne 
de  l'Empire,  il  voulût  laiffer  au  Sénat  & 
aux  Légions  la  liberté  de  fe  donner  un 
Maître. 

Plotine  connoiiïbit  combien  il  étoit  im- 
portant pour  Adrien  ,  qu'on  crût ,  que 
Trajan  l'eût  adopté ,  &  déclaré  fon  Suc- 
cefTeur  ;  le  refped  que  le  Sénat  &  les 
Troupes  avoient  pour  toutes  les  volontez 
de  l'Empereur  afluroit,  pour  ainfi-dire,  le 
Trône  à  celui  qu'il  paroîtroit  avoir  choilî  , 
&  Adrien  n'éroic  peut-être  ni  alTez  aimé,  ni 
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aflez  eftimé,  pour  pouvoir  fe  flater  qu'on  le 
préférât  à  beaucoup  d'autres  grands  Hom- 
mes, qu'on  jugeoit  dignes  de  cette  haute 
fortune.  Elle  n'eut  garde  de  propofer  à 
Trajnn  Adrien  pour  SuccelTeur ,  de  peur 
qu'il  ne  s'expliquât  pour  un  autre,  ou  qu'il 
ne  témoignât  de  Péloignement  pour  ce 
Prince  :  Mais  à  peine  l'Empereur  eut  rendu 
l'efprit,  que  Plotine  ,  qui  tint  cette  mort 
fort  fecrete  ,  introduit  un  de  fes  Courti- 
fans ,  fur  qui  elle  pouvoit  conter ,  dans  la 
chambre  de  Trajan  ,  &  l'aïant  fait  mettre 
dans  le  lit ,  elle  fit  entrer  plufîeurs  Séna- 
teurs &  plufieurs  Officiers,  (a)  en  préfeii- 
ce  defquels  le  malade  pofHche  déclara,  d'u- 
ne voix  bafle  &  mourante,  qu'il  nommoit 
Adrien  pour  fon  Succeïïeur. 

Plotine  fit  fur  le  champ  écrire  au  Sé- 
dat  des  Lettres  fiir  cette  adoption  ;  & 
comme  elles  ne  pouvoient  point  être  fi- 
gnées  par  Trajan,  qui  étoit  mort,  elle  les 
figna,  prétextant  que  l'Empereur,  à  caufe 
de  fon  indifpofition,  n'avoit  pas  pû  les  fi- 
gner ,  &  au  même  tems  ,  elle  dépêcha  un 
exprès  à  Antioche,  pour  donner  avis  à  A- 
drien  de  la  mort  de  Trajan.  Au  refte,  cet 
Empereur  fut  généralement  regretté  de 
C  5  tout 
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tout  l'Empire.  Rome  n'a  jamais  verfe  des 
larmes  plus  finceres.  Celles  de  Piotine  fu- 
rent fans  doute  plus  politiques;  elle  trou- 
voit  des  motifs  de  confolation  de  la  mort 
de  Trajan  ,  dans  l'attachement  &  la  con- 
fédération qu'Adrien  avoit  pour  elle  ;  ce- 
pendant elle  ne  laiffa  point  de  donner  des 
témoignages  publics  de  fa  douleur  ;  &  après 
avoir  fait  brûler  à  Selînonte  même  le  corps 
de  l'Empereur  &  enfermé  les  cendres  dans 
une  Urne  d'or,  elle  prit  le  chemin  de  Ro- 
me. Adrien,  qui  étoit  venu  en  diligence 
d'Antioche,  mit  lui-même  l'Urne  dans  le 
VaHTeau,  &  s'en  retourna  après  avoir,  fans 
doute ,  donné  à  Piotine  des  marques  de  fa 
reconnoiffance. 

Piotine  &  Matidie  portèrent  à  Rome  le 
dépôt  qu'on  leur  avoit  confié.  L'Urne  fut 
reçue  par  tous  les  Ordres  de  la  Ville  avec 
des  refpe&s  impies ,  &  on  la  plaça  fur  la  fu- 
perbe  Colonne  que  Trajan  avoit  lui-mê- 
me fait  élever  dans  la  Place  qui  porte  fon 
nom.  L'Impératrice  Piotine  eut  le  même 
pouvoir  &  la  même  autorité  qu'elle  avoit 
eu  fous  Trajan.  Adrien,  qui  lui  devoit 
l'Empire  ,  eut  pour  elle  les  égards  à  quoi 
l'obligeoit  fa  gratitude  envers  fa  Bienfac- 
trice  ;  mais  rien  ne  marqua  tant  fon  atta- 
chement pour  Piotine  que  la  douleur  qu'il 

eut 
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eut  de  fa  mort.  Il  s'habilla  de  noir  & 
parut  en  deuil  durant  neuf  jours,  il  fît  dref- 
fer  un  Temple  à  l'honneur  de  cette  Prin- 
ceffe  ,  il  compofa  des  vers  à  fa  louange, 
lui  fît  enfin  accorder  l'Immortalité  ,  & 
lui  dédia  une  belle  Bafîlique  dans  la  Ville 
de  Nifmes. 
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Femme  de  l'Empereur  Adrien. 

CE  n'eft  point  dans  l'élévation  du  rang* 
&  dans  les  portes  brilkns  que  l'on 
trouve  un  folide  bonheur  ;  les  grands  cha- 
grins fuivent  les  grandes  fortunes.  Avec 
les  Rois  vont  s'affeoir  fur  le  Trône  la 
triftefTe,  le  dépit,  les  jaloufies,  les  follici- 
tudes  les  plus  ameres.  L'Impératrice  Sabi- 
ne élevée  à  l'Empire  ,  fut  la  vi&ime  mal- 
heureufe  de  fa  grandeur:  elle  ne  fit  Adrien 
Empereur  que  pour  le  rendre  fon  Tyran  & 
fon  implacable  Perfecuteur  $  elle  trouva 
Fefclavage  le  plus  dur,  dans  la  plus  éclatan- 
te dignité  du  monde, 

Julie  Sabine  étoit  fille  de  Matidie,  niè- 
ce de  Trajan  &  petite-fille  de  Marciene 
fœur  de  ce  Prince,  defquelles  le  nom  refta 
inconnu  dans  robfcurité  de  la  fortune  mé- 
diocre de  leurs  maris ,  dont  l'on  ne  fçait 
point  même  le  nom  ,   jufqu'à  ce  que 

Tra- 
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Trajan  aïant  été  élevé  à  l'Empire  ,  elles 
eurent  part  à  fa  fortune.  Marciene  &  Ma- 
tidie  fa  fille  étoient  Veuves,  lorfque  Ner- 
va  adopta  Trajan ,  &  de  là  vient ,  fans  dou- 
te ,  que  l'Hiftoire  a  laiffé  dans  l'oubli  le 
nom  de  leurs  maris ,  lefquels ,  félon  toutes 
les  apparences ,  n'étoient  pas  fort  confide- 
rables  dans  l'Empire.  Mais,  Trajan  aïant 
été  revêtu  de  la  Puiffance  Souveraine,  fâ 
gloire  rejaillit  fur  tous  ceux  de  fon  fang; 
&  dès-lors  Marciene  fa  fœur ,  Matidie  fa 
nièce  ,  &  les  jeunes  Princefïes  Sabine  & 
Matidie  filles  de  fa  nièce  Matidie  ,  furent 
regardées  avec  la  difHndion  qui  étoit  due 
à  leur  rang.  Le  Sénat,  qui  ne  ménageoit 
ni  les  titres  ni  les  honneurs  ,  lorfqu'il  s'a- 
giflbit  de  flater  le  Prince  &  de  lui  faire  la 
cour ,  leur  décerna  les  plus  pompeux  ;  il 
les  déclara  Àuguftes  :  Et  comme  Trajan 
avoit  une  grande  confideration  pour  fa 
fœur  ,  &  beaucoup  de  tendreffe  pour  fes 
nièces,  la  Cour,  la  Ville  &  les  Provin- 
ces eurent  pour  elles  le  même  refpeft  & 
la  même  déférence  qu'on  avoit  pour  l'Im- 
pératrice. 

Sabine  étoit  l'aînée  des  filles  de  Mati- 
die ,   &  parce  que  Trajan  n'avoit  point 
d'enfans ,  elle  étoit  regardée  comme  fa  fil- 
le, &  avoit  pour  dot  l'efpérance  de  PEm- 
C  5  pire  i 
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pire  ;  magnifique  perfpe&ive,  qui  donnok 
un  grand  relief  a  fon  mérite,  &  relevoit 
merveilieufement  fes  belles  qualitez.  A 
ces  grandes  efperances  de  fortune  ,  Sabine 
joignoit  une  beauté,  avec  laquelle  peu  d'au- 
tres pouvoient  entrer  en  comparaifon,  & 
une  fagefle  qui  ne  fe  démentit  jamais  ;  (a) 
elle  allioit  la  gravité  des  mœurs ,  à  la  mo- 
deftie  de  fon  vifage  ;  ennemie  de  tous  les 
pîaifirs  &  de  tous  les  divertiffemens  où 
il  entroit  la  moindre  mefféance  ,  elle  por- 
toit  par-tout  un  extérieur  grave  &  corn- 
pofé,  qui  marquoit  fon  humeur  févère,  & 
ce  fut  de  fon  air  férieux  &  mélancolique  , 
qu'Adrien  prit  prétexte  dans  la  fuite  de 
lui  reprocher  des  manières  brufques  & 
un  naturel  fâcheux  ,  (b)  bizarre ,  cha- 
grin &  incommode  ;  mais  les  plaintes 
d'un  Epoux  font  fufpe&es ,  &  il  ne  doit 
pas  être  toujours  crû  ,  fur  les  défauts 
qu'il  attribue  à  une  Epoufè  qu'il  n'aime 
point. 

De  tous  ceux  qui  avoient  de  remprefïè- 
ment  pour  Sabine  &  qui  afpiroient  à  l'hon- 
neur 

(a)  Trifian.  comment.  Hift* 

(b)  Spartian.  Aârtan- 

(e)  ston>  rtcker*  cnrituf  d'jintiq.  Spartian*  _ 
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rieur  de  l'avoir  pour  Epoufe  ,  Adrien  étoit 
fans  conteftation  le  plus  remarquable.  Ou- 
tre l'avantage  qu'il  avoit  d'être  Parent  de 
Trajan  &  de  l'avoir  eu  pour  Tuteur,  il  pof- 
fedoit  de  belles  qualitez  ,  qui  brilloient 
en  lui  avec  d'autant  plus  d'éclat  ,  qu'il 
fçavoit  parfaitement  bien  cacher  les  dé- 
fauts qui  pouvoient  l'obfcurcir.  II  étoit 
grand,  bien  fait, d'une  taille  dégagée,  por- 
tant fes  cheveux  bouclez  ,  &  une  barbe 
épaifle  qu'il  eut  foin  de  ne  point  faire 
rafer,  (c)  parce  qu'elle  cachoit  quelques 
défauts  naturels  qu'il  avoit  au  menton.  Il 
avoit  un  tempérament  fi  robufte,  qu'il  fit 
à  pied  une  grande  partie  de  fes  voïages, 
n'aïant  prefque  jamais  la  tête  couverte  » 
même -dans  l'hyver;  un  efprit  vafte,  poli, 
pénétrant  &  capable  des  fciences  les  plus 
abftraites  ;  aufiî  n'y  a-t-il  point  eu  d'Em- 
pereur qui  ait  fçû  plus  de  chofes  que  lui. 
(d)  Sa  mémoire  étoit  prodigieufe  :  Il  fe 
fouvenoit  de  tous  les  lieux  où  il  avoit  paf- 
fé,  des  Rivières  qui  s'étoient  trouvées  fur 
les  routes  ;  il  fçavoit  le  nom  de  tous  les 

Sol- 

(d)  Adrien  publia  des  Livres  fous  le  nom  de 
Phiegon  fon  Affranchi.    Ceft  l'Hiftoire  de  fa  vie, 
P&egon  avoir  lui-même  mis  au  jour  des  Ouvra* 
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Soldats  qui  fervoient  dans  fes  Armées  ;  il 
avoit  une  fi  grande  vivacité  d'efprit  &  une 
ii  heureufe  facilité  à  compofer,foit  en  vers, 
foit  en  profe,  qu'il  répondoit  fur  le  champ 
en  vers ,  fi  on  lui  parloit  ainfi  ,  &  cela  avec 
autant  de  juftefle  que  s'il  eût  eu  le  tems  né- 
ceffaire  pour  préparer  fa  réponfe.  Mais  ce 
Prince  eut  aufli  de  grands  défauts  :  il  étoit 
cruel  >  diffimulé*  fourbe,  débauché,  vain  , 

en- 

ges  qui  étoîent  de  fa  compofition  8c  qu'on  efti- 
moit  beaucoup. 

(a)  Dio.  lib.  69. 

(b)  Apollodore  natif  de  Damas  étoit  un  habile 
'Archke&e  ,  8c  un  de  ceux  dont  Trajan  fe  fervit 
pour  la  conftru6h'on  de  ce  fameux  Pont  qu'il  fit 
iairefur  le  Danube  ,  8c  de  plufieurs  autres  beaux 
Edifices»  Adrien  étoit  préfent  à  une  converfâtion 
que  Trajan  eut  un  jour  avec  cet  Architecte,  au 
fiijet  d'un  Bâtiment  que  l'Empereur  vouloit  faire 
faire:  8c  comme  Adrien  vouloit  fçavoir  de  tout, 
il  dit  fon  fentiment  ,  qui  étoit  peut-être  oppofé  à 
celui  d'Apollodore.  L'Architeâe  fe  voïant  contredit 
fur  une  matière  dans  laquelle  if  fe  croïoit  beau- 
coup plus  entendu  qu'Adrien  ,  lui  répondit  d'un 
air  méprifànt  :  aillez-vous  mêler  de  peindre  vos  ci- 
trouilles ,  parce  que  ce  dont  nous  parlons  rieft  pas  de 
votre  portée.  Cette  raillerie  piqua  vivement  A- 
drien,  qui  s'amufoit  dans  ce  tems  là  à  cette  forte 
de  peinture  8c  s'en  faifoit  gloire,  8c  il  en  conferva 
un  fouvenir  ulcéré  que  le  tems  ne  pût  guérir  5  car 
dès  qu'il  fut  élevé  à  l'Empire, il  ne  chercha  qu'tm 
prétexte  pour  fe  vanger  d'Apollodore.    En  effet 
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envieux, &,  de  plus,  jaloux  du  mérite  d'au- 
trui  :  {a)  il  avoit  un  fond  inépuifable  d'am- 
bition ;  &  non  content  d'avoir  fur  le  refte 
des  hommes  une  fupériorité  de  rang  ,  de 
puifïànce,  d'élévation,  il  vouloit  en  avoir 
une  defcience,d'cfprit  &  d'habileté,  ne  pou- 
vant fouffrir  ceux  qui  paflbient  pour  plus 
habiles  que  lui ,  lefquels  il  perfecuta  cruel- 
lement comme  il  arriva  à  Apollodore,  (£) 
C  7  & 

il  le  bannit  de  Rome.  Mais  dans  peu  il  porta  plus 
loin  fon  refîèntiment ,  6c  Apollodore  lui  en  donna 
le  fiijet  par  une  autre  raillerie.  Adrien  aïant  fait 
élever  un  Temple  à  l'honneur  de  Venus  6c  de  Ro- 
me même,  il  en  envoïa  le  modèle  à  Apollodore, 
comme  pour  fçavoir  fon  avis,  mais  en  effet  pour 
lui  faire  voir  qu'on  pou  voit  fe  paflèr  de  lui  ,  6c 
que  fans  fon  fecours  on  étoit  en  état  de  faire  de 
beaux  Ouvrages.  Apollodore  l'examina  8c  y  trou- 
va des  défauts  ;  6c  ne  fe  fouciant  pas  de  ménager 
l'Empereur ,  il  lui  fit  remarquer,que  les  ftatuès  de 
Venus  6c  de  Rome  qu'on  avoit  placé  dans  le 
Temple,  6c  qui  étoient  repréfèntées  afiîfes, étoient 
trop  hautes  à  proportion  du  Bâtiment  j  car ,  ajoû- 
ta-t-il  en  plaifàntant  ,  lorfqu'elies  trouveront  bon 
de  fe  lever  6c  de  fortir  du  Temple  ,  elles  ne  le 
pourront  point ,  à  moins  qu'elles  ne  fôrtent  en  fe 
courbant.  Adrien,  qui  croïoit  avoir  fait  la  plus 
belle  chofe  du  monde,  fut  mortifié,  lorfqu'il  re- 
marqua lui-même  cette  faute,  à  laquelle  il  ne  pou* 
voit  point  apporter  de  remède ,  qu'en  abbatant  le 
Temple  qu'il  n'avoit  pas  afièz  élevé  ,  6c  il  fut  en 
même-tems  fi  fâché  contre  Apollodore  ,  qu'il  le 
fit  mourir,  fous  prétexte  de  quelque  crime. 
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&  comme  il  feroit  arrivé  à  Favorin ,  fi  ce 
Sophifte  ,  par  une  fine  politique  ,  n'avoit 
fçû  lui  donner  l'honneur  de  la  Vi&oire 
dans  une  difpute  qu'ils  eurent  enfemble 
fur  un  mot  :  (a)  tant  il  étoit  dangereux 
de  faire  avec  lui  alfaut  d'e'rudition  ou  d'é- 
loquence. 

Adrien  avec  toutes  ces  belles  qualitez  ne 
pût  pourtant  jamais  s'attirer  Teftime  de 
Trajan  ,  foit  que  cet  Empereur  ne  l'aimât 
pas  naturellement ,  foit  qu'il  entrevît  dans 

fon 

(a)  Favorin  natif  de  la  viDe  d'Arles ,  Herma- 
frodite  félon  quelques-uns,  Ôc  Eunuque  félon  d'au- 
tres ,  étoit  habile  Philofophe  ,  très-verie  dans  la 
Langue  Grecque  8c  dans  la  Latine.  Après  avoir 
été  :ong-tems  dans  la  faveur  auprès  de  l'Empereur 
Adrien,  il  s'attira  enluite  les  mauvaifes  grâces, 
moins  par  faute  que  par  la  legeretc  de  ce  Prin- 
ce. Il  difoit,  qu'il  s'etonnoit  de  trois  choies,  de 
ce  qu'étant  Gaulois,  il  parioit  û  bien  Greci  de  ce 
qu'étant  Eunuque,  on  Tavoit  aceufè  d'adultère; 
&  de  ce  qu'étant  haï  de  l'Empereur  .  on  le  lai£ 
foit  vivre.  L'on  raconte  que,  dans  une  conven- 
tion qu'il  eut  un  jour  avec  Adrien,  ce  Prince  le 
reprit  fur  un  mot  qu'il  ioûtenoit  n'être  pas  d'uia- 
ge,  quoiqu'ils  très-boa.  ravorin  pouvait  citer 
en  fa  faveur  l'autorité  des  célèbres  Auteurs  ;  nuis 
comme  il  n'étoit  pas  moins  ruié  Courtilan  qu'ha- 
bile Sophifte  ,  il  céda  à  l'Empereur  ,  &  s'avoiia 
repris  avec  raifon.  Ses  amis  s'etonaerent  qu'il  eut 

cédé, 
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fon  Parent  beaucoup  de  défauts  malgré  fon 
adreffe  à  les  cacher,  foit  que  des  Courtifans 
qui  étoient  dans  la  faveur  ,  le  difpofaffent 
contre  lui.  Servien,  qui  avoit  époufé  Pau- 
line &  en  qui  l'Empereur  avoit  une  entiè- 
re confiance  ,  avoit  été  le  premier  à  aver- 
tir Trajan  qu'Adrien  diflîpoit  fon  bien; 
&  ce  Prince  ,  qui  tout  généreux  &  tout 
magnifique  qu'il  étoit ,  n'aimoit  point  ces 
dépenfes  inutiles  qui  partent  d'une  pro- 
digalité fans  jugement  ,   avoit  aigrement 

blâmé 

cédé,  aïant  pu  défendre  Texpreflion  dont  il  s'ctoit 
fervi  &  qu'Adrien  avoit  condamnée  ,  en  rappor- 
tant l'autorité  de  tant  d'Auteurs  qui  s'étoient  fer- 
vis  des  mêmes  termes.  Mais  Favorin  ,  fe  mo- 
quant de  leur  faufle  délicateiïè  ,  les  regarda  avec 
un  œil  goguenard ,  &  leur  dit  en  plaifàntant  :  Eh 
quoi  ?  vous  ne  voulez  point  trouver  bon  que  je 
croie  qu'un  homme  ,  qui  a  trente  Légions  à  fà 
difpofition,  eft  le  plus  habile  homme  du  monde. 
Non  reiïe  fuœdetis,  familières ,  qui  non  patimini  me 
illum  doftiorem  omnibus  credere  qui  haket  trig'mta 
Legiones.  L'Empereur  Tibère,  tout  jaloux  qu'il 
étoit  de  fon  pouvoir ,  ne  crût  point  qu'il  pût  l'é- 
tendre jufques  fur  Pulàge  de  la  langue ,  ni  qu'il  pût 
obliger  fes  fùjets  à  recevoir  un  mot,  ou  les  em- 
pêcher de  fe  fervir  d'une  locution  reçue  ,  &  il 
fouffrit  qu'un  Sénateur  lui  die,  qu'il  pouvoit  donner 
droit  de  Bourgeoise  aux  hommes ,  mais  noa  pas 
juix  mots» 
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blâmé  la  conduite  d'Adrien  ;   auflï  quel* 
que  a  (fi  du  que  celui-ci  fût  auprès  de  Sa- 
bine ,  Trajan  n'eut  jamais  l'envie  de  la  lui 
donner. 

Il  eft  conftant  qu'Adrien  n'aimoit  point 
Sabine ,  &  que  Tes  empreffemens  pour  cet- 
te Prim  efle,étoient  des  démarches  de  fa  po- 
litique. Plotine  recevoit  les  témoignages  de 
fa  tendrefle,  &  Sabine  ceux  d'une  bienféan- 
ce  forcée.  Le  rang  de  Sabine,  fa  fortune, 
l'Empire  qui  étoit  comme  fa  dot ,  faifoient 
tout  fon  mérite  aux  veux  d'Adrien  :  cela 

é 

flatoit  l'ambition  de  ce  Prince  ,  rmis  ne 
captivoit  pas  fon  cœur,  efclave  peut-être 
du  mérite  de  Plotine.  Adrien  cependant 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  fçavoir  en- 
velopper fon  cœur ,  &  donner  à  fes  feints 
empreffemens  la  reflemblance  d'une  incli- 
nation véritable  ;  mais  cet  artifice  n'au- 
roit  pasfurpris  Trajan,  fi  les  foins  officieux 
de  Sura,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir- 
fur  Pefprit  de  cet  Empereur  ,  joints  aux 
perfuafions  importunes  de  Plotine, qui  vou- 
îoit  faire  réiiffir  ce  mariage  ,  n'eurent  en- 
fin pris  le  deffus ,  &  vaincu  l'éloignement 
qu'il  avoit  pour  cette  alliance  ,  à  laquelle 
il  ne  confentit  qu'à  regret  &  comme  par 
force,  (a)  L'on  connut  en  effet  la  violence 

qu'il 

(*)  DU.  libf  69, 
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qu'il  s'étoit  faite,  au  peu  de  cas  qu'il  fit 
d'Adrien ,  quoiqu'il  fut  devenu,  pour  ainfi 
dire,  fon  beau-fils  en  époufant  fa  nièce  Sa* 
bine;  &  il  n'eft  perfonne  qui  ne  croie,qu'il 
ne  le  choifit  point  pour  fon  Succefleur ,  & 
que  l'éleâion  d'Adrien  fût  l'Ouvrage  de 
l'Impératrice  laquelle,  par  un  tour  de  fon 
adreffe, l'éleva  à  l'Empire  par  une  adoption 
fimulée  ou  finement  ménagée  5  en  quoi  elle 
fût  affilée  par  Tatien  ancien"  Tuteur  dxA- 
drien,  &  par  Similis  Sénateur,  dont  la  pro- 
bité étoit  dans  Rome  en  recommandation  , 
&  qui,  dans  cette  occafion,  rendit  à  Adrien 
de  bons  offices, dont  il  fut  très-mal  recom- 
penfe. 

Adrien  étoit  à  Antioche  >  Iorfqu'on  lui 
rendit  la  Lettre  dePlotine,  qui  lui  apre- 
noit  la  mort  de  Trajan.    Il  fe  fit  d'abord 
déclarer  Empereur  fans  attendre  les  fufFra- 
ges  du  Sénat  ,  fous  prétexte  que  la  Répu- 
blique ne  pouvoit  point  refter  fans  Chef  ; 
&  ce  fut  la  raifon  qu'il  allégua  lorfqu'il 
écrivit  au  Sénat,  pour  le  prier  de  confirmer 
fon  éleâion.   Il  lui  protefta  qu'il  ne  feroit 
jamais  mourir  aucun  Sénateur;  promeffe 
qu'il  accompagna  des  plus  horribles  fer* 
mens ,  qu'il  viola  fort  fouvent  :  car  r  com- 
me il  étoit  fort  inconftant  dans  fes  arrê- 
tiez,  il  perfecutoit  ceux  qu'il  avoit  aimé 

& 
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&  à  qui  il  avoit  les  obligations  les  plus"ef~ 
fentielles;  conduite  aflfez  bizarre, qui,  dans 
la  fuite,  engagea  Similis  Préfet  du  Prétoi- 
re, Officier  plein  d'honneur  &  de  mérite, 
à  fe  retirer  à  la  Campagne,  où,  éloigné  du 
tumulte  ,  des  affaires  &  des  dangers  de  la 
Cour  ,  il  pafTa  fept  années  dans  les  dou- 
ceurs &  la  tranquilité  de  la  folitude,  & 
conta  pour  rien  le  refte  de  fa  vie ,  qui  avoit 
précédé  le  calme  de  fa  retraite  ;  ce  qu'il 
voulut  apprendre  à  tout  le  monde,  en  fai- 
fant  mettre  fur  fon  Tombeau  :  Cy  gtt  Si- 
milis y  qui  a  été  fur  la  terre  foixante  &feiz,c 
ans  $  £r  qui  en  a  vécu  fîpt.  (a) 

Le  nouvel  Empereur  n'eut  pas  plutôt 
réglé  les  affaires  de  l'Orient ,  qu'il  alla  à 
Rome  ,  ou  il  ne  doutoit  point  que  fa  pré- 
fence  ne  fût  néceffaire  :   il  y  fut  reçu  avec 

les 

(a)  Similis  étoit  un  Sénateur  Romain, qui,  par 
iâ  modération  8c  par  un  mérite  folide,  faifoit  l'or- 
nement de  Rome.  Il  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  la  fortune  d'Adrien.  Cet  Em- 
pereur lui  donna  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoi- 
re j  mais  comme  ce  Sénateur  n'ambitionnoit  ni 
la  faveur  des  Grands  ,  ni  l'éclat  des  Emplois ,  il 
ne  l'accepta  qu'avec  répugnance,  auffi  il  s'en  dé- 
mit bientôt  pour  fe  retirer  dans  une  Campagne 
qu'il  avoit  auprès  de  Rome,  où  il  paflà  fèpt  an- 
nées dans  les  plaifes  innocens  de  la  folitude.  11 

mou- 
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les  plus  grandes  marques  de  joie.  Le  Sé- 
nat lui  décerna  le  Triomphe  qui  avoit  été 
préparé  pour  Trajan ,  &  lui  donna  le  Ti- 
tre de  Pere  de  la  Patrie.  Sabine  fut  auffi 
déclarée  Augufte,  &  le  Sénat,  voulant  don- 
ner un  témoignage  particulier  de  fon  efti- 
me  &  de  fon  inclination  pour  la  nièce  de 
Trajan ,  &  peut-être  pour  faire  fa  cour  à 
Adrien ,  l'honora  d'un  nouveau  titre  &  l'a- 
pella  la  nouvelle  Cerès.  (b)  L'Empereur  cé- 
lébra fon  entrée  dans  Rome  par  des  jeux 
&  par  un  magnifique  fpeftade  qu'il  donna 
le  jour  de  fa  naiffance ,  il  diftribua  quantité 
d'argent ,  &  tâcha  de  fe  concilier  l'amour 
de  tout  le  monde  par  fes  largefTes  ;  mais  en 
même-tems  ,  il  fe  comporta  fi  mal,  à  l'é- 
gard de  l'Impératrice  fon  Epoufe,  qu'il  fit 
paroître  qu'il  ne  l'avoit  jamais  aimée.  En 

;  effet  > 

mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  après  avoir  pro- 
telté,  qu'il  n'avoit  conté  pour  rien  les  années  qu'il 
voit  pafïe  à  la  Cour  8c  dans  les  emplois ,  expofé 
aux  revers  de  la  fortune,  aux  artifices  des  Déla- 
teurs, 8c  à  l'inconftance  de  la  faveur,  8c  fit  met- 
tre fur  fon  tombeau  cette  Infcription  : 

Hk  jacet  Similis 
Cnjus  Atas  multorum  annorurn  fuit» 
'  tyfc  feptern  durntaxat  annos 
Vixit. 

{b)  Faéer,  c.  8. 
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effet,  comme  il  ne  Favoit  époufé  que  pour 
s'approcher  du  Trône, après  lequel  il  foupi- 
roit,  dès  qu'il  en  fut  en  pofTeffion  &  que 
Sabine  n'eut  plus  rien  à  lui  faire  efperer , 
il  ne  lui  laiffa  que  la  fervitude  du  plus  dur 
engagement  :  Sort  ordinaire  de  ces  maria- 
ges, dont  l'intérêt  ou  la  politique  forment 
les  liens  ;  car  comme  ce  n'eft  que  le  bien 
que  le  foupirant  recherche,  il  eft  affez  in- 
diffèrent pour  la  perfonne ,  &  il  ne  refte 
à  l'époufe  que  le  vif ,  mais  inutile  defef- 
poir  d'avoir  acheté  fort  chèrement  des  chaî- 
nes qu'elle  ne  peut  ni  rompre  ni  fuppor- 
ter.  Sabine  en  fit  line  expérience  fâcheu- 
fe.  Adrien  qui  ,  pendant  que  Trajan  vé- 
cut ,  avoit  paru  fi  empreffé  auprès  d'elle  y 
fut  à  peine  fur  le  Trône ,  que  las  de  fe  con- 
trefaire ,  bien -loin  d'avoir  des  égards 
pour  fa  perfonne  ,  &  de  la  reconnoiflance 
pour  la  dignité  qu'elle  lui  avoit  procuré, 
n'eut  au  contraire  que  des  mépris  offen- 
çans  ,  &  des  manières  brutales  &  injurieu- 
jfes,  &  la  traita  moins  en  Impératrice  qu'en 
efclave.  (a)  Une  conduite  fi  injufté  &  fi 
blâmable ,  ne  pou  voit  être  fans  doute  que 

très- 

(a)  Auvel.  Vstf\ 
\h)  Spartian. 
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très-difficilement  juftifiée  ;  cependant  A- 
drien  voulut  s'exeufer  fur  le  naturel  bizarre, 
&  difficile  de  l'Impératrice  (b)  fon  époufe, 
dont  il  difoit  que  l'humeur  étoit  infuppor- 
table,  &  c'eft  là  Texcufe  ordinaire  des  mau- 
vais maris.    Mais  Sabine  ne  fut  pas  muet- 
te fur  la  conduite  d'Adrien  -,    quand  elle 
vit  qu'il  fe  recrioit  fur  la  fienne  ,  elle 
étoit  trop  fenfible  aux  injurieux  traitemens 
qu'elle  recevoit  pour  les  fouffrir  fans  fe 
plaindre  :  car  tin  jour  que  l'Empereur  eut 
pour  elle  quelques  manières  offançantés,  elle 
lui  reprocha  fon  ingratitude ,  &  fes  façons 
de  faire  ,  indignes  d'un  Prince  ;  elle  crut 
même  lui  donner  de  la  confufîon ,  en  in- 
ftruifant  le  public  de  fes  peines  &  de  fon 
malheur ,    &  en  déplorant  hautement  la 
trifte  fatalité  de  fon  fort  qui  l'avoit  atta- 
ché à  un  homme  intraitable,  (c)  d'un  ef- 
prit  fi  mal  tourné,  &  d'un  cœur  fi  mal 
fait  ;  mais  en  évaporant  ainfi  fes  chagrins , 
Sabine  les  foulageoit  peu ,  &  gâtoit  de  plus 
en  plus  fes  affaires.    Adrien ,  que  fa  digni- 
té mettoit  hors  de  prife  ,  &  qui  s'embar- 
rafToit  peu  des  jugemens  qu'on  pou  voit 


({:)  AureU  Vifl.  in  Adrlan] 
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porter  fur  fa  conduite  ,  n'en  devint  ni 
moins  fâcheux,  ni  plus  modéré  à  fon  égard, 
il  parut  même  qu'il  la  ménagea  moins  de- 
puis fon  emportement  ;  car  il  parvint  à 
cet  excès  de  brutalité,  que  de  la  traiter  avec 
la  même  indignité  qu'il  auroit  traité  une 
Servante  ,  &  il  fut  même  fur  le  point  de 
la  répudier  :  mais  des  raifons  de  bienféan- 
ce  Faïant  empêché  de  pouffer  jufques-là 
fon  ingratitude  ,  il  ne  garda  plus  de  mé- 
nagement ,  &  lui  marqua  fon  mépris  par 
des  endroits  honteux  qui  ont  flétri  fon  nom 
d'une  infamie  horrible.  Car ,  non  content 
de  fe  livrer  à  des  plaifirs  étrangers ,  &  de 
porter, par  les  attentats  de  fes  infâmes  feux, 
le  deshonneur  dans  des  familles  de  diftin- 
âion  ,  fans  épargner  même  (a)  celles 
de  fes  amis ,  il  devint  folement  amoureux 
d'un  jeune  garçon,  appelle  Antinous,  ori- 
ginaire de  Bithinie,  dont  il  abufa  par  une 
efFroïable  brutalité  ,  &  porta  à  des  excès 
incroïables  fa  honteufe  foiblefTe  pour  cet 
Infâme  objet  de  fa  paffion,  pour  lequel  il 
eut  toûjours  les  plus  aveugles  complaifan- 

ces. 

(a)  Spsrtian. 

{h)  Triftan.  Comm.hift. 

(c)  Hujus  uxor  Sabina ,  dum  prope  fervilibus  in- 
turùs  ajficttur,  ad  rnortim  ïoltinîtritm  cçtnpulf* 
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ces.  Une  débauche  auffi  déteftable  ne  pou- 
voit  fans  doute  qu'irriter  l'impatience  de 
Sabine  (b)  &  aigrir  fes  chagrins  ;  elle  re- 
garda Adrien  comme  un  monftre  dont  elle 
devoit  Fuïr  l'approche  ;  &  fon  averfîon 
pour  lui  devint  fi  grande  &  fi  invincible, 
qu'elle  fit  fon  poffible  pour  ne  pas  lui  don- 
ner un  fils,  de  peur  qu'un  Succefleur  de 
fon  fang  ,  héritier  de  fes  vices ,  ne  fût  la 
ruïne  du  genre  humain  ;  elle  n'eut  pas  hon- 
te de  le  venter  de  ce  crime,  (c) 

Cette  divifion,  qui  regnoit  entre  Adrien 
&  Sabine,  eut  pour  témoin  tout  l'Empi- 
re. Cette  Impératrice  fuivit  fon  Epoux 
dans  fes  voïages  ,  &  l'on  fçait  qu'Adrien 
ne  fit  que  voïager  durant  tout  fon  règne, 
(d)  fa  curiofité  l'aïant  conduit  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire,  où  il  ne  fit  que 
courir  malgré  les  frimats  ,  &  les  in- 
commoditez  des  plus  rudes  faifons ,  com- 
me le  lui  reprocha  un  jour  le  Poète  Flo- 
rus  dans  des  vers  badins  où  il  lui  dit ,  que, 
s'il  étoit  obligé  d'aller  parcourir  la  Breta- 
gne, &  d'aller  fouffrir  les  froids  de  la  Scy- 

thie, 

ma  palam  jatiaèat  quod  immane  tngenmm  pertu* 
îijfet  ,  &  elaborajfe  ne  ex  eo  humant  gêner is  perm- 
îtes graviclaretur, 

00  Spartian.  • 
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ne  voudrait  pas  à  ce  prix  être  Ce- 
llerie  à  laquelle  Adrien,  qui  étoit 
prêt  pour  la  réplique  ,  répondit 
litre  à  laquelle  le  Poè'te  ne  trou* 
m  ^  ion  conte  ;  car  l'Empereur  fe  fer- 
vant  de  la  même  penfée,  &  prefque  des 
mêmes  termes  de  Florus ,  dans  des  vers  de 
même  mefure  qu'il  fit  fur  le  champ  ,  lui 
dit,  qu'il  ne  voudrait  pas  être  Florus ,  pour 
aller  courir  les  Cabarets  &  les  Tavernes,  & 
pour  fe  laiffer  dévorer  à  la  vermine  ,  lui 
faifant  entendre  qu'il  étoit  plus  féant  à  un 
Empereur  de  voïager,  qu'à  un  Poëte  d'al- 
ler croupir  dans  les  Tavernes,  (a) 

L'œil  du  Prince  fait  la  deftinée  de  fes 
fujets,  fi  l'on  peut  ainfi  l'exprimer  :  Un 
regard  favorable  attire  à  celui  fur  qui  il  le 
jette  les  refpeâs  de  tout  un  peuple,  &  un 
regard  d'indignation  écarte,  de  celui  qui  en 

eft 

(a)  Florus  5  à  ce  que  Ton  croit ,  étoit  de  la  cé- 
lèbre Famille  des  Annaees,  qui  donna  les  Seneques 
&  Lucain.  Adrien  Teftimoit  aflez  Se  ne  lui  fçut 
pas  mauvais  gré  des  railleries  qu'il  fit  fur  fes  vola- 
ges dans  ces  vers: 

"Ego  noh  C&far  e([e, 
Ambulare  per  Britannos  , 
Scytbicas  pats  pruinas. 
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dfl  foudroie  ,  &  fes  amis  &  les  indtfife- 
rens ,  comme  Ci  Ton  malheur  étoit  conta- 
gieux; l'inclination  des  hommes  fuit  tou- 
jours celle  du  Souverain.  Sabine,  du  vivant 
de  Trajan,  voïoit  à  fes  pieds  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  grand  dans  Rome  ;  elle  éroit 
le  but  précieux  où  vifoient  les  ambitieux 
détirs  d'Adrien  ,  qui  lui  faifoit  une  cour 
afïiduë  ;  mais  à  peine  celui-ci,  devenu  Maî- 
tre ,  eut  fait  éclater  fes  mauvais  fentimens 
pour  l'Impératrice,  qu'elle  fut  non  feulement 
abandonnée  de  prefque  tout  le  monde,  mais 
encore  maltraitée  de  plufieurs  à  qui  l'Empe- 
reur donnoit  cette  liberté.  Dès-lors  on  per- 
dit toute  forte  de  refpeét  pour  Sabine ,  & 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  prît  la  témérai- 
re hardieffe  d'attenter  à  Ton  repos,  &  de 
lui  faire  de  la  peine.  Entre  ceux  qui  por- 
tèrent le  plus  loin  cette  licence,  Suenne 

Sécré- 

L'Empereur  lui  répondit  par  ces  vers  : 

Ego  nolo  Vlorus  e  fe  , 
uimbu  are  per  tahrnas* 
Latitare  per  poptna$> 
Culices  pa:i  rotundos. 

Un  fçavant  Critique  à  remarqué  juiioejiement, 
que  parmi  les  Romains  il  n'etoit  pas  moins  hon- 
teux à  un  honnête  homme  d'être  trouvé  dans  une 
Taverne  que  dans  un  lieu  iufpe6t. 
Torne  III.  D 
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Secrétaire  d'Adrien  ,  &  Septicius-Clarus 
Préfet  du  Prétoire  >  fe  diftinguerent  par  un 
endroit  fi  brutal  ,  &  ils  portèrent  fi  loin 
leur  infolence>que  l'Empereur,  à  l'infçû  de 
qui  ils  infultoient  à  la  PrinceflTe  fon  époufe, 
quelque  plaifir  qu'il  eût  de  la  voir  humi- 
liée, ne  put  apprendre  l'attentât  de  ces  deux 
Officiers  fans  indignation  ;  il  les  priva  de 
û  confiance  &  même  de  fon  amitié.  Il 
dépouilla  Suétone  de  fa  Charge,  qu'il  don- 
na à  Heliodore  (a)  qu'il  aimoit  alors  autant 
qu'il  le  haït  depuis,  &  traita  Clarus  en  en- 
nemi, (b)  Adrien  n'aimoit  point  Sabine  : 
il  la  maltraitoit  >  &  engageoit  même  plu- 
fîeurs  de  fes  Courtifans  à  avoir  à  fon  égard 
de  mauvaifes  manières  ;  mais  c'étoit  man- 
quer de  refpeét  auprès  du  Prince,  &  atten- 
ter fur  fes  droits ,  que  d'ofer  infulter  l'Im- 
pératrice ,  &  lui  feire  de  la  peine  fans  fi 
permiiTion.  Je  fçai,que  plufieurs  ont  attri- 
bué la  difgrace  de  Suétone  &  de  Clarus,  à 

la 

(#)  Suétone  aïant  été  dépouillé  par  Adrien  de  la 
Charge  de  Secrétaire,  ce  Prince  la  donna  à  Hélio- 
doré  Sophifte ,  qu'il  aimoit  beaucoup  dans  ce  tems- 
y.  Cette  élévation  d'Heliodore  donna  de  la  jalou- 
iie  à  Denis  de  Milct  autre  Sophilre,  qui  étoit  auflï 
dans  la  faveur  6c  que  l'Empereur  avoit  fait  Che- 
vaiiet  Romain,    Denis,  qui  n'avoit  p«s  rnauvaiiè 

opi- 
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la  trop  tendre  compaflion  qu'ils  témoi- 
gnoient  aux  maux  de  Sabine ,  mais  je  ne 
vois  point  d'affez  forte  autorité  pour  ap- 
puier  cette  conje&ure ,  comme  je  le  fais 
voir  dans  les  Notes. 

C'étoit  en  Angleterre,  qu'arriva  la  dif- 
grâce  de  Suétone.  Adrien,  qui  y  voiageoit* 
y  apprit  la  mort  de  Plotine,  &  par  les  té- 
moignages qu'il  donna  de  fa  douleur  ,  il 
fit  voir  qu'il  avoit  eu  pour  elle  autant  de 
tendrefle  que  d'eftime.  Le  fort  de  Sabine 
n'en  devint  pas  plus  heureux ,  &  Adrien  ? 
pour  n'avoir  plus  Plotine  à  aimer  ou  à 
ménager ,  ne  fut  ni  plus  humain  ,  ni  plus 
tendre  à  l'égard  de  fon  époufe  ;  elle  fut 
toujours  l'objet  de  fes,  plus  dures  perfe- 
cutioris ,  &  Antinous  celui  de  fes  plus 
grandes  complaifances  :  mais  la  funefte 
mort  de  cette  infâme  vi&ime  de  fon  in- 
continence, fut  pour  ce  Prince  un  nou- 
veau &  plus  amer  fujet  de  trifteffe  ;  car 
D  i  l'on 

opinion  de  lui-même,  8c  qui  fè  croïoit  bien  plus 
digne  qu'Heliodore  de  l'Emploi  qu'on  venoit  de 
lui  donner,  le  traita  un  jour  d'ignorant, 5c  lui  dit, 
que  l'Empereur  pouvoit  bien  le  faire  fon  Secrétai- 
re ,  mais  non  pas  le  faire  Orateur. 
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Ton  dit  que  l'Empereur ,  étant  fur  le  bord 
du  Nil  avec  fon  Favori  ,  celui-ci  tomba 
dans  ce  Fleuve  &  s'y  noïa.  Si  nous  n'ai- 
mons mieux  croire  avec  un  Hiflorien,  (a) 
qu'il  l'immola  dans  l'exécrable  facrifice 
qu'il  fit  pour  prolonger  fa  vie  ;  ce  que  fon 
Art  Magique  lui  avoit  enfeigné  pouvoir 
faire,  en  immolant  un  homme  qui  s'offrît 
volontairement  à  la  mort  pour  lui:  Géné- 
rofité  qu'il  n'avoit  pu  trouver  que  dans 
fon  Antinous.  Quoiqu'il  en  foit ,  Adrien^ 
à  la  mort  de  cet  abominable  Favori,  fît  les 
folies  les  plus  extravagantes;  il  pleura  com- 
me une  femme  ;  &  pour  foulager  fa  dou- 
leur ,  ou  bien  par  reconnoiflance  pour  la 
genérofité  d'Antinous,  il  lui  fit  élever  des 
Temples  &  des  Statues ,  &  fit  mettre  au 
ranç  des  Dieux  la  honte  de  tous  les  hom- 
mes. 

Les  voïages  continuels  d'Adrien  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  diflîper  fon  chagrin; 
mais  la  coutume  qu'il  avoit  pris  d'aller 
toujours  tête  nue  ,  même  durant  les  plus 

grands 

(a)  Dso.  îib.  69. 
(t?)  Sp-œrtian  Dio.  Xiphil. 
\c)  L'on  dit  qu'Adrien  ,    qui  fçavoît  fort  b\tn 
drcfler  un  Hoicfcope,  étoit  perfuadé  que  Verus 

qu'il 
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grands  froids,  &  les  fatigues  de  courfes, 
altérèrent  fi  fort  fa  fanté ,  qu'il  tomba  dans 
de  fàcheufes  incommoditez.  Son  âge  déjà 
avancé  ,  le  peu  d'efpérance  de  guérir  de 
fes  maux ,  &  le  mépris  qu'on  commen- 
çoit  d'avoir  pour  fa  vieilleffe  ,  le  firent 
fonger  à  fe  choifir  un  fucceifeur.  Il  jetta 
d'abord  les  yeux  fur  Servien  fon  beau-frere, 
&  enfuite  fur  Fufcus  Salinator  petit- fils  de 
Servien  ;  après  quoi  ,  changeant  de  fenti- 
ment ,  il  penfa  à  Nepos  fon  intime  ami , 
à  Gentianus  &  à  beaucoup  d'autres  qui 
lui  devinrent  odieux  ,  comme  fi  le  deffeia 
qu'il  avoit  eu  de  leur  donner  l'Empire  ,  les 
avoit  rendus  coupables  du  crime  de  l'en 
avoir  voulu  dépouiller.  Enfin,  (b)  contre 
le  fentiment  de  tout  le  monde,  il  choifit 
Lucius  Aurelius  Cejonius  Commodus  Ve- 
rus  qu'il  adopta  pour  quelques  raifons  fe- 
cretes,  &  le  déclara  Céfar,  quoiqu'il  fçût, 
(c)  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  ne  lui  fur- 
vivroit  point ,  &  qu'il  ne  feroit  jamais  Em- 
pereur. En  effet  Verus  mourut  à  fon  re- 
D  3  tour 

qu'il  avoit  aiopté,  ne  vivroit  pas  long-tems  après 
ion  adoption.  On  lai  entendit  chanter  fouvçnt  ces 
vers  de  Virgile: 


jS       Julie  Sabine 
tour  de  la  Pannonie  ,  le  jour  même  qu'il 
devoit  prononcer  un  fort  beau  difcours, 
qu'il  avoit  compofé  ou  fait  compofer  à 
l'honneur  de  fon  bienfai&eur. 

Cette  mort  mit  Adrien  dans  de  nou- 
velles irréfolutions ,  fur  le  choix  d'un  fuc- 
feflèiirj  mais  il  le  fixa  enfin  fur  Tite  An- 
tonin  qu'il  adopta,  à  condition  que  celui- 
ci  "dopteroit  Marc  Aurele,  &  Lucius  Ve- 
rus  fils  de  celui  qui  venoit  de  mourir.  Cet- 
te adtion  fit  beaucoup  d'honneur  à  fon 
difcernement  ;  mais  il  la  ternit  étrange- 
ment par  les  cruautez  dont  il  fignala  la 
dernière  année  de  fa  vie,  Servien  fon  beau- 
freçe  &  Fufcus  furent  les  premiers  immo- 
h%  à  fa  fureur i  &  Adrien,  pour  lui  don* 
ner  un  prétexte  ,  les  accufa  d'avoir  afpiré 

à 

Ojlendent  terris  hune  tantum  fat  a  neque  ultra 
EJfe  j>nent. 

Un  de  ces  Sçavans  ,  dont  l'Empereur  étoit  tou- 
jours environné  ,  aïant  un  jour  voulu  continuer 
ces  vers  8c  dire  : 

Nimium  vobis  Komana  propago 
Vifapotens,  fuperi,  p?opri,i  h&c Ji  denà  fuijfent. 

Adrien  répondit  que  cela  ne  pou  voit  point  conve- 
nir à  Verus ,  mais  bien  ce  qui  fuit 
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à  la  tyrannie.  Catilius  Severus  Préfet  de 
Rome,  fut  dégradé, parce  qu'il  avoit  fon- 
gé  à  fe  faifir  de  l'Empire  ,  &  il  perdit  la 
Dignité  qu'il  poffedoit,  pour  avoir  voulu 
s'élever  à  celle  que  fon  ambition  recher- 
choit.  Mais  la  vidime  la  plus  illurtre  & 
en  même  tems  la  plus  infortunée, fut  l'Im- 
pératrice Julie  Sabine,  que  ce  cruel  Empe- 
reur fit  mourir,  lorfqu'elle  trouvoit  dans  les 
maux  de  lbn  Epoux  l'efpérance  d'un  meil- 
leur fort,  Adrien,  après  l'avoir  perfécutée 
impitoïablement ,  ne  voulant  pas  qu'elle 
trouvât  dans  fa  mort  un  motif  de  joie  & 
une  refîource  à  fes  chagrins,  la  traita  avec 
tant  de  cruauté  ,  qu'il  la  contraignit  à  fe 
faire  mourir,  ou  peut-être  il  renapoifanna* 
comme  plufieurs  le  crurent.  Ainfi  périt  cet- 
D  4  te 

Mtmibus  date  lilia  plents* 
Turpureos  fpavgens flores,  animamque  nepotis 
His  fa  Item  accnmulum  donis  &  fungar  inani 
Munere. 

L'on  ajoute,  qu'après  qu'Adrien  eut  adopté  Vcrusa 
qu'il  fçavoit  devoir  bien- tôt  mourir,  il  dit  en  rail- 
lant ,  qu'il  avoit  adopté  un  Dieu  &  non  un  fils. 
Adrien  avoit  beaucoup  aimé  Verus,  &  trop  pour 
la  réputation  de  l'un  6c  de  l'autre  ,  car  les  ma- 
lins donnèrent  à  cette  adoption  de  honteux  mo- 
tifs. 
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te  Princefîe  infortunée  ,  par  la  trahifon  & 
par  la  brutalité  de  celui  qu'elle  avoit  élevé 
à  la  fouveraine  puiffance.  Il  ne  laiffa  point 
de  lui  procurer  la  confecration  &  d'en 
faire  une  Décile,  comme  fi  Ton  impiété?  par 
cette  Apothéofe,  eût  pu  rendre  heureufe, 
après  fa  mort  ,  celle  que  fa  fureur  avoit 
rendu  fi  malheureufes  durant  fa  vie.  Le  Sé- 
nat, par  cette  facrilege  cérémonie,  augmenta 
le  nombre  de  fes  Divinitez ,  il  accorda  des 
honneurs  injuftes  à  celle  à  laquelle  plufieurs 
de  ce  corps  en  avoit  refufé  de  légitimes  fur 
la  Terre, 

La  mort  d'Adrien  fui  vit  de  près  celle 
de  Sabine.  Ses  douleurs  s'aigrirent  tous  les 
jours ,  &  au  lieu  de  trouver  quelque  fou- 
jagement  dans  la  feience  des  Médecins,  il 
fe  plaignit  qu'ils  Tavoient  tué.  11  fe  fit 
porter  à  Bayes  dans  la  Campanie ,  pour 

çher- 

(a)  S'il  eft  vrai  qu'Adrien  fut  inquiet  &r  la 
deftinee  que  fon  ame  devoit  avoir  après  qu'il  au- 
roit  ceiïc  ds  vivre,  le  tems,  auquel  il  fit  ces  vers, 
notait  guéres  le  tems  de  badiner  : 

Anima  vagula ,  blandula, 
Ho  'pes  comtfo\m  corperis , 
JQha  nunc  ab'tbis  in  loca 
Fallida,  rtgida ,  77U.u  a, 
Nec  ut  foies  dabis  jocos* 

Vu 
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chercher  la  guérifon  de  fes  maux  dans 
le  changement  d'air  ;  mais  comme,  bien- 
loin  d'obferver  le  régime  qui  pouvoit  les 
alléger,  il  mangeoit  au  contraire  les  vian- 
des qui  lui  étoient  les  plus  nuifibles ,  i! 
hâta  fa  fin.  Il  la  fentit  venir  dans  de  gran- 
des follicitudes  fur  l'avenir  :  il  les  exprima 
dans  des  vers  (a)  qu'il  fit,  &  qui  ont  ren- 
du célèbres  les  derniers  momens  de  fa  vie 
défaillante.  Il  mourut  enfin  à  Bayes  entre 
les  bras  de  Tite-Antonin  qu'il  a  voit  fait 
venir,  &  fon  corps  fut  brûlé  dans  la  Mai- 
fon  de  Ciceron  à  Puzol. 


D  5  F  AU- 


Un  des  plus  fçavans  &  des  plus  célèbres  Académi- 
ciens que  nous  aïons ,  à  tourné  ces  vers  en  ceux- 
ci: 

Ma  petite  Ame  »  ma  Mignone , 
Tu  t'en  vas  dont*  ma  Tille  .?  &  Dieu  fçacke 
ou  tu  vas. 

Tu  -pars  feulette  &  tremblotante ,  helasl 
^ue  deviendra  ton  humeur  folichonne  $ 
£%ue  deviendront  tant  de  jolis  ébats  ! 


&&&&&&&&&&&&&& fa&fr 

FAUSTINE  LA  MERE, 
Femme  d'Antonin  le  'Débonnaire. 


E  nom  de  Fauftine  eft  autant  fameux 
i  dans  l'Hiftoire,  que  celui  de  MefFali- 


sie  eft  connu  par  d'auffi  honteux  endroits* 
Dans  les  Impératrices  qui  ont  porté  ces 
deux  noms ,  l'on  trouve  les  mêmes  vices, 
ïes  mêmes  inclinations  *  les  mêmes  dére- 
glemens  ;  car  je  ne  vois  point  que  la  fem- 
me de  Marc- Aurele  ait  droit  de  rien  repro- 
cher à  répoufe  de  Claude  ,  &  que  Ton 
puiffè  dire  que  Fauftine  la  mere  ait  été  plus 
fage  que  Statilie  Mefîàline,  que  Néron  é- 
poufa ,  après  qu'il  eut  tué  Popée. 

Ànnia  Gaîeria  Fauftina  étoit  fille  d'An- 
nius  (a)  Verus  &  feeur  d'JEliqs  Verus» 

que 

(a).  Annîus  Verus  eft  apeîlé  auffi  CejoaiusCom- 
aanodus.  Plufieurs .  lui  donnent  le  nom  de  Lucius 
Aurelius,  d'autres  le  nomment  fimplement  Verus* 

{b)  Fiyence,  que  les  Italiens  nomment  lA'énza^ 
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que  l'Empereur  Adrien  déclara  Céfàr,  & 
qui  mourut  bien-tôt  après  avoir  reçû  cet 
honneur.  Sa  Famille  étoit  très-ancienne, 
&  fes  Aïeux  ,  qui  étoient  originaires  de 
Fayence  (b)  ,  avoient  exercé  dans  Rome 
les  plus  beaux  &  les  plus  importans  em- 
plois ,  avec  autant  de  fuffifance  que  de  pro- 
bité; mais  la  fplendeur  de  fa  naifïance,  &: 
le  crédit  que  fon  frère  avoit  auprçs  d'A- 
drien, qui  ne  Taimoit  fans  doute  que  trop, 
ne  contribuèrent  peut-être  pas  tant  à  fa  for- 
tune, que  fa  beauté.  Ses  Médailles  nous 
la  repréfentent  avec  tous  les  traits  cfune 
perfonne  fort  aimable,  (c)  Elle  avoit  un 
air  tendre  &  gracieux  ,  une  humeur  en- 
jouée &  folâtre,  des  manières  libres,  une 
eomplexion  amoureufe,  &  elle  aimoit  avec 
ardeur  les  plaifïrs  &  les  divertiflemens,  & 
y  attachoit  fon  ame  ;  funefte  penchant 
qui  la  conduilit  aux  pius  grands  déregle- 
mens. 

Elle  avoit  pour  mere  Rupilia  Fauftina* 
nlle  d'un  certain  Rupilius  Bonus  Confulai» 
D  S  rc, 

eft  fituée  entre  ïmoîa  6c  Forli  dans  la  huitième 
région  de  l'Italie.  Elle  eft  fameufe  par  fk  vaif- 
feik.  Plint  parle  fort  des  beaux  Lins  qu'elle  pro^r 
duit. 

{c)  Cafkaiin,  in  Tit.  Antonin, 
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re,  d'une  famille  peu  connue ,  &  fans  dou- 
te fort  obfcure.  (a)    il  y  en  a  même  qui 
prétendent  qu'il  n'effc  traité  de  Confulaire* 
que  pour  avoir  eu  l'honneur  de  porter  les 
Ornemens  de  Conful ,  ou ,  tout  au  plus , 
pour  avoir  été  fubrogé  à  cette  Charge  ;  car 
fon  nom  ne  fe  lit  point  parmi  les  Confuls 
ordinaires,  (b)    Il  y  a  apparence  que  ce 
fut  la  beauté  de  cette  (c)  Romaine  ,  qui 
lui  procura  l'illuftre  alliance  qu'elle  fit  en 
devenant  l'Epoufe  d'Annius-Verus,  qui, 
d'un  côté,  defcendoit  de  la  race  de  Numa- 
Pompilius,  &  d'un  Roi  des  Saletins ,  de 
l'autre;  quoiqu'il  en  foit,  de  ce  mariage 
naquit  Fauftine ,  dont  nous  parlons,  &  qui 
fit  de  fi  honteufes  tâches  à  l'éclat  de  fa 
naiffance. 

Si 

(ii)  Cafauicn.  mt.  m  Caphoh 

(é)  Après  qu'Augufte  eut  fait  le  partage  des  Pro- 
vinces foumiiès  à  l'Empire  Romain  ,  comme  je 
J'ai  rapporté  dans  les  Notes  du  premier  Tome,  cel- 
les qui  étoient  du  partage  du  Peuple  furent  gou- 
vernées par  des  Sénateurs  qui  avoient  été  Confuls 
ou  Préteurs.  Ils  portoient  tous  le  titre  de  Procon- 
fuls  ,  8c  n'exerçoient  leur  charge  &  leur  pouvoir 
qu'au  nom  du  Sénat.  Comme  il  falloit  beaucoup 
de  Proconfuls ,  &  qu'en  ne  fàifant  que  deux  Con- 
fuls par  an  ,  on  ne  pouvoit  point  avoir  beaucoup 
de  fujets  pour  leur  donner  le  Gouvernement  des 
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Si  Verus  &  fon  Epoufe  prirent  foin 
d'infpirer  la  vertu  à  leur  fille, il  faut  avouer 
qu'ils  travaillèrent  fur  un  fond  fort  in* 
grat ,  &  Ton  ne  peut  attribuer  qu'à  la 
dépravation  de  fon  naturel  ,  les  impudici- 
tez  dont  elle  fe  fouilla  ;  malheur  eu  fe  in- 
clination qu'elle  eut  commune  avec  ^Elius 
Verus  fon  frère, dont  la  vie  fut  fi  licentieu- 
fe  ,  &  dont  les  débauches  donnèrent  tant 
de  chagrin  à  fon  époufe  Fadille  ,  qui  en 
fit  aflez  fouvent  des  vacarmes  fort  impor- 
tuns ,  &  fort  inutiles, 

Fauftine,  outre  la  nobleffe  de  fon  extra- 
âion  &  le  mérite  de  fa  beauté ,  avoit  des 
manières  fort  engageantes  ;  elle  badinoit 
avec  grâce,  railloit  avecefprit,  &  dans  fa 
perfonne  étoient  répandus  beaucoup  d'a- 
D  7  gré- 
Provinces  ,  on  faifbit  plufîeurs  Confuls  dans  une 
année,  fans  pourtant  qu'il  y  en  eût  plus  de  deux  à 
la  fois  :  mais  après  que  les  premiers  Confuls  a- 
voient  exercé  leur  charge  durant  quelques  mois,on 
leur  fubftituoit  d'autres  Confuls  qu'on  appelloit  les 
petits  Confuls  ,  &  que  les  Sçavans  appellent  au- 
jourd'hui les  Confuls  Subrogez.  Les  deux  pre- 
miers Confuls  de  chaque  année  étoient  les  fèuls  re- 
connus durant  toute  Tannée  dans  les  Provinces. 
On  les  appelle  Confuls  ordinaires,  pour  les  diftin* 
guer  des  fubrogez,, 

(c)  Eutrop. 
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grémens  ;  (a)  mais  elle  faifoit  tout  avec 
une  certaine  liberté  fort  oppofée  à  la  mo- 
deftie  de  fon  fexe  :  C'étoit  fur  tout  dans 
les  parties  de  plaifîr ,  que  s'affranchifTant 
des  régies  de  la  bienféance  ,  elle  donnoit 
carrière  à  fa  belle  humeur,  ne  mefurant  ni 
fes  paroles ,  ni  fes  aâions ,  faifant  paraî- 
tre en  tout  de  grandes  difpofitions  au  li- 
bertinage. Il  eft  vrai  qu'on  pou  voit  at- 
tribuer Tindifcretion  de  fes  difcours  & 
f  irrégularité  de  fes  démarches ,  aux  fail- 
lies d'une  jeunefle  volage  ,  plutôt  qu'à  h 
force  du  panchant ;  &  on  avoit  lieu  d'ef- 
perer  ,  que  le  mariage  fixeroit  un  cœur  r 
qui,  dans  la  vivacité  de  fes  defîrs  naiffèns , 
étoit  incapable  de  retenue,  &  que  la  rai- 
fon  corrigeront  les  défauts  de  l'âge  ;  mais 
rien  ne  put  vaincre  la  réfiftance  de  fon  tem- 
pérament; &  fes  pa (Fions  fe  fortifiant  par 
l'habitude ,  ne  trouvèrent  enfuite  aucun 
frein  afîez  fort ,  pour  retenir  leur  fou- 
gue. 

Il  y  a  apparence,  que  l'humeur  trop  gaie 
de  Faufirine  porta  fe$  Farens  à  la  marier  de 
bonne  heure;  &  certainement  ils  ne  pour 
voient  lui  donner  un  Epoux  plus  digne 

dé 


{a)  Capitolm, 
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de  tous  Tes  empreffemens ,  que  Tite- Anto- 
nio Romain  ,  d'une  nobleffe  ancienne  & 
d'un  mérite  accompli.  Il  tiroit  fon  ori- 
gine de  la  Ville  de  Nifmes  en  Langue- 
doc ,  d'où  fes  Aïeux  étoient  fbrtis  pour  al- 
ler habiter  en  Italie.  Sa  famille  demeura 
durant  quelque  tems  dans  robfcurité  ;  mais 
elle  fut  illuftréç  par  les  deux  Confulats, 
qu'exerça  Titus- Aurelius,  qui  fut  élevé  par 
fon  mérite  à  cette  haute  dignité,  après  avoir 
pafle  par  tous  les  degrez  d'honneur.  Il  eut 
pour  fils  Aurelius-Fulvius  ,  qui  s'acquit 
la  réputation  d'un  homme  droit  &  incor- 
ruptible, &  qui  fut  auflî  honoré  du  Con- 
sulat. Celui-ci  eut,  de  Ton  Epoufe  Aria- 
Fadilla ,  Titus- Aurelius-Fulvius-Bojonius- 
Antoninus ,  connu ,  depuis  fon  élévation  à 
l'Empire,  fous  le  nom  d'Antonin  ■»  &  qui 
fut  un  des  plus  grands  Princes  que  Ro- 
me eut  vu  fur  le  Trône:  Auflî  avoit-il 
reçû  de  la  nature  &  de  la  fortune  ,  tous 
les  avantages  &  toutes  les  vertus  qu'on 
peut  fouhaiter  dans  un  Monarque,  (a)  Il 
ctoit  d'une  taille  avantageufe  &  propor- 
tionnée ,  d'une  phifîonomie  aimable,  éta- 
lant fur  fon  vifage,  toûjours  ferain,  un  air 


(a)  C*pt9Ï'm.  S£en» 
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de  douceur  &  en  même  tems  de  majefté* 
qui  lui  gagnoit  tous  les  coeurs  ;  &  Ton 
trouvoit,  que  dans  les  traits  il  a  voit  beau- 
coup de  reffemblance  avec  Numa-Pompi- 
lius,  dont  il  faifoit  reVivre  les  vertus,  (a) 
Il  étoit  libéral  fans  prodigalité  ,  magnifi- 
que fans  fafïe  ,  poli  fans  affectation ,  d'un 
commerce  aifé  &  agréable  ,  enjoué  dans 
fes  entretiens,  exempt  d'ambition  dans  fa 
vie  privée ,  d'orgueil  &  de  fierté  dans  fes 
dignitez ,  &  partout  honnête  homme.  Il 
fe  faifoit  eflimer  par  fa  probité ,  par  fon 
érudition  &  par  fon  éloquence  ,  &  fe  far- 
foit  aimer  par  fa  modération,  par  fa  bonté, 
par  fa  douceur  ;  vertus  qui  firent  la  gloire 
&  de  fon  règne  ,  &  qui  lui  acquirent  le 
furnom  de  Débonnaire,  qui  fait  plus  d'hon- 
neur à  fa  mémoire ,  que  tous  ces  Titres 
pompeux  qu'on  donnoit  aux  autres  Empe- 
reurs ,  &  où  îl  y  avoir  plus  de  flaterie  Se 
de  vanité ,  que  de  mérite  &  de  vérité. 

De  fi  rares  qualitez ,  firent  bien-tôt  con- 
noître  Antonin  &  lur  procurèrent  les  plus 
beaux  emplois.  Il  exerça  la  Quêture  avec 
magnificence  ,  la  Préture  avec  fplendeur , 


0)  Marc»  Anton.  Je  Vit.  i.  fi*. i.  Entnp.  4hmL 
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&  tout  avec  tant  de  fageffe  &  de  capacité  * 
qu'on  le  jugea  digne  du  Confulat  ;  écla- 
tante dignité,  dans  laquelle  il  eut  pour  col- 
lègue Catilius-Severus  Sénateur  ambitieux , 
qu'Adrien  auroit  fait  Empereur,  s'il  n'eut 
découvert  qu'il  fouhaitoit  trop  de  le  de- 
venir. 

Ce  fut  durant  l'exercice  de  fes  impor- 
tans  emplois  qu'il  époufa  Fauftine;  mariage* 
qui  fut  la  fource  de  tous  fes  chagrins,  par- 
ce qu'il  l'attacha  à  une  perfonne  d'un  cara- 
ctère fort  oppofé  au  fien.  Fauftine,  dans  le 
printems  de  fa  vie, ne  demandoit  que  jeux* 
réjouïiTances,divertifTemens.  Antonin,  dans 
la  maturité  de  fon  âge  où  il  étoit  pour  lors 
parvenu,  étoit  grave  &  cîfconfpeét,  &  fa 
retenue  n'étoit  guéres  du  goût  d'une  jeune 
perfonne  ,  dont  l'humeur  badine  ne  cher* 
choit  qu'à  folâtrer  &  à  rire. 

Une  Epoufe  de  ce  cara&ere  >  eft  d'aflez 
difficile  garde.  La  fidélité  conjugale  fe 
trouve  fort  expofée  dans  les  irruptions  de 
fon  tempérament,  &  il  eft  fort  à  craindre 
qu'une  femme,  qui  aime  tant  les  divertiffe- 
mens ,  n'en  prenne  quelqu'un  qui  ne  foit 
pas  tout-à-fait  innocent.  Fauftine,  née  avec 
un  cœur  tendre  &  ardent  pour  les  plaifirs, 
regarda  ,  comme  une  contrainte  gênante  1 
la  bienféance  &  la  retenue  que  le  mariage 

ex^; 
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cxigeoit  d'elle.  Le  mérite  d' Antonin  ne  pût 
la  défendre  contre  des  attentats ,  que  for- 
moient  fur  fon  honneur  des  Amans  em- 
preffez,  qui,  par  leurs  maximes  empoifon- 
nées,  &  leurs  feduétrices  adulations,  l'en- 
tretenoient  dans  les  vicieufes  inclinations 
avec  lefquelles  elle  éroit  née.  (a)  Elle  vé- 
cut, d'abord  après  fon  mariage,  avec  fa  li- 
berté ordinaire  ;  elle  donna  enfuite  dans  la 
galanterie,  &  fecouant  peu  à  peu  toute  pu- 
xleur,  elle  s'engagea  fi  fort  dans  le  crime* 
que  fes  defordres  fervirent  de  matière  à  la 
jraillerie  publique. 

On  ne  fçauroit  difconvenir  qu* Anto- 
nin ne  fût  pleinement  inftruit  des  infidé- 
?ir€2  de  fâ  fèn^rnc  5  dont  elfe  faiP>it  re*» 
tentir  toute  la  Ville.  Peu  jaloufe  de  fa  ré- 
putation ,  (  lie  ne  fe  foucioit  pas  de  fauver 
même  les  apparences.  Les  démarches , 
les  manières  &  les  libertés  qu'elle  fe  per» 
mettoit ,  tout  marquoit  la  dépravation  de 
fon  cœur;  &  quand  Antonin  n*auroit  pas 
eu  a{fez  d'efprit  pour  connoître  fon  mal- 
heur ,  il  a  voit  des  amis  trop  attachez  à 
fes  intérêts,  pour  lui  laiffer  ignorer,  que 
fon  époufe  étoit  la  fable  de  Rome.  Ce- 

peu- 

(a)  Cafitolin*  in  Jlt,  Anton. 


Femme  d'ântonin  ie  Debonn.  92 
pendant  il  n'ufa  point  de  févérité  à  fon 
égard,  &  quoiqu'il  connût  toute  la  hon- 
te de  fa  conduite  ,  &  que  fon  cœur  en 
fût  pénétré  d'une  amere  douleur,  il  diffi- 
mula  fon  chagrin  &  le  renferma  dans  fon 
ame. 

Le  libertinage  n'eft  fans  doute  jamais 
excufable  ;  mais  celui  de  Fauftine  l'étoit 
doutant  moins  ,  que  plufieurs  puiffantes 
confédérations  dévoient  la  retenir  dans  les 
bornes  d'une  conduite  régulière.  Elle  avoit 
un  Epoux,  dont  elle  poffedoit  toute  la  ten- 
drefle,  &  qui  étoit  digne  de  la  fienne.  Son 
mariage  avec  Àntonin  ne  Tavoit  point 
entièrement  fouftraite  à  l'autorité  de  fes 
Parens ,  dont  elle  devoit  craindre  les  tttè* 
re&ions;  elle  devoit  d'ailleurs  des  exem- 

1>les  de  fageffe  aux  enfans  qu'elle  avoit,  & 
eur  éducation  auroit  dû  être  l'objet  de 
fes  foins,  &  la  dérober  à  fes  plaifîrs;  mais 
fa  paffion  triompha  toûjours  de  fa  raifon  % 
Elle  fuivit  fes  défîrs  &  non  les  avis  qu'on 
lui  donnoit  ;  elle  ne  craignit  ni  le  reflen- 
timent  de  fon  Epoux  qu'elle  connoiffok 
incapable  de  vengeance  ,  ni  l'indignation 
de  fes  Parens  dont  elle  méprifoit  les  leçons 
&  au  lieu  d'infpirer ,  par  fon  exemple*  la 
vertu  à  fes  enfans ,  elle  fraïa  cette  voie  de 
diffolution,  dans  laquelle  nous  verrons  mar- 
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cher  Fauftine  ,  la  feule  fille  qui  lui  furvé- 
quit  ,  laquelle  >  formée  fur  un  fi  infâme 
modèle ,  devint  un  monftre  horrible  d'im- 
pureté. 

Si  Galerius-Antoninus  &  fon  frère,  fils 
de  Fauftine,  moururent  avant  ou  après  l'élé- 
vation de  leur  Pere  à  l'Empire,  c'eft  un  fait 
fur  lequel  les  Sçavans  ne  font  pas  d'ac- 
cord ,  &  THiftorien  n'en  dit  rien  ;  (a)  mais 
elle  nous  aprend,  que  l'aînée  des  filles ,  dont 

on 

(a)  Un  Moderne  dît,  gue  Fauftine  eut  de  fon 
mariage  deux  fils ,  Se  une  nlle  qui  fut  mariée  à  M. 
Aurelej  mais  il  eft  fur ,  qu'elle  eut  une  autre  fille 
qu'on  maria  à  Lamia-Silanus.  Nous  devons  à 
Triftan  ia  découverte  des  noms  d'un  des  iris  d'Aa- 
•tonin  qu'il  appelle  Galerius-Antoninus;  mais  je  ne 
crois  point  avec  lui  qu'ils  fuflènt  vivans  lors.de 
l'adoption  de  leur  pere.  Car  il  y  a  apparence, 
qu'Adrien  n*auroit  pas  oblige  Antonin  de  fe  choi- 
Ûr  des  Succefîèurs  Etrangers  ,  s'H  en  avoit  pu 
choi/ir  dans  fi  ramille.  On  peut  même  conjectu- 
rer avec  fondement ,  qu'Adrien  n'auroit  pas  appel- 
lé  Vcrus  à  l'Empire,  fi  Antonin  eut  eu  des  enfans 
pour  lui  fucceder,  puifque  ,  quoiqu'il  eut  adopté 
iElius-Verus  Caefir  pere  de  Verus,  il  n'avoit  nul- 
lement le  deflèin  de  les  déclarer  fon  Succefleur, 
mais  il  ibngeoit  à  choifir  un  fujet  plus  propre 
pour  gouverner  l*Empire  ,  comme  en  effet  il  a- 
dopta  Antonin. 

{b)  Quoiqu'on  donnât  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces, du  jpartage  du  Peuple,  à  des  Sénateurs  qui 
avoient  été  indirteremment  Préteurs  ou  Confuis, 
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on  ignore  le  nom  ,  &  qui  avoit  été  mariée 
à  Lamia-Silanus ,  mourut  avant  le  départ 
d'Antonin  pour  YA(ie>(b)  où  l'Empereur 
Tenvoïa  avec  le  cara&ere  de  Proconful. 
Fauftine  l'y  accompagna,  &  elle  fe  feroit 
volontiers  paffée  fans  doute  défaire  ce  voïa- 
ge,  qui  l'enlevoit  à  fes  délices  de  Rome,  où 
h  beauté ,  fes  complaifances  &  fa  gaïeté  lui 
attiraient  tant  d'adorateurs  ;  mais  il  fallut 
qu'elle  fuivît  3  malgré  elle  9  fon  Epoux  en 

Orient. 

PAfie  8c  l'Afrique  étoient  particulièrement  delîï- 
Tîées  pour  ceux  qui  avoient  été  Coniùls.  On  re- 
gardoit  l'Afie  comme  un  des  plus  importans  Gou- 
vernemens  ,  à  caulè  de  l'utilité  qu'en  recevoit  la 
Vjlie  de  Rome*  Le  Proconful,  qui  étoit  envoie 
en  cette  Province,  ne  pouvok  y  aller  que  par  mer, 
&  il  falloit  qu  il  allât  defeendre  à  Smyrne  ,  qui 
étoit  la  Ville  Matrice.  L'Empereur  Antonin  or- 
donna par  un  Edit ,  qu'il  donna  à  la  prière  des  A- 
fiatiques ,  qu'à  l'avenir  les  Proconfùls  deftinez  pour 
Gouverner  PAiie  iroient  par  mer  :  6c  ce  hit  dans 
1e  deflèin  d'épargner  de  grandes  dépeniès  qu'étoient 
obligées  de  taire  les  Villes  par  où  pafïbient  ces 
Magiftrats,  qui  les  routaient  par  leurs  paflages.  Il 
falloit  auffi,  que  la  Flote  du  Proconful  abordât  au 
lieu  où  avoient  acoûtumé  d'aborder  les  autres  Pro- 
confùls y  car  tous  les  Proconfùls  entroient  dans  la 
Province  parle  même  endroit.  On  aimoit  mieux 
que  le  P.  oconful  n'emmenât  pas  avec  lui  fi  fem- 
me, mais  il  ne  lui  étoit  pas  défendu  ;  on  l'avertit 
foit  toutefois  qu  il  fe  rendoit  refponiable  de  toutes 
les  a&ioas  de  là  femme.   Le  Proconful  nouveau 

mar- 
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Orient.  Il  y  reçut  des  préfages  de  la  Sou« 
veraine  Puiiïance  à  la  quelle  il  devoit  par- 
venir, &  y  donna  des  témoignages  écla- 
tans  d'une  modération  &  d'une  douceur 
que  nul  accident  ne  pouvoit  furprendref 
Ton  raconte  même,  qu'il  fignala  fon  en- 
trée dans  fon  Gouvernement ,  par  un  aéte 
de  bonté  qui  eft  une  belle  preuve  de  fà 
Débonnatreté. 

Cette  illuftre  Proconful  étant  arrivé  à 
Smyrne,  fe  logea  dans  la  Maifon  du  So- 
phifte  Polemon ,  (a)  parce  qu'outre  qu'elle 
étoit  la  plus  commode  ,  elle  n'étoit  point 
habitée,  à  caufe  que  le  maître  n'étoit  point 
à  Smyrne  ;  le  jour  même  qu'Antonin  s'y 
logea,  Polemon  arriva  fort  tard.  C'étoit 
un  homme  plein  de  lui-même,  &  d'une  fi 
fotte  &  fi  infofente  vanité,  qu'il  fe  croïoit 

égal 

marquoit  le  jour  auquel  il  arriverait  dans  Pro- 
vince au  Proconful  à  qui  il  fuccedoit ,  afin  qu'une 
arrivée  inopinée  ne  eau  fat  pas  de  trouble.  I]  dé- 
fendoit  aux  Habitans  des  Villes ,  qui  fè  trouvoient 
fur  fa  route,  de  venir  au-devant  de  lui ,  6c  les  ex- 
hortait de  le  recevoir  chacun  dans  leur  Ville. 
C'étaient -là  les  principales  formalités  qu'obfèr* 
voient  les  Proconiuls,  Augufte  avoit  auparavant 
défendu  aux  Provinces  de  rendre  aucun  honneur 
extraordinaire  aux  Gouverneurs  durant  l'exercice 
de  leur  charge,  ni  deux  mois  après  ,   parce  que 
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égal  aux  Dieux.  La  faveur ,  où  il  étoit  au- 
près de  l'Empereur,  qui  aimoit  a  (Tes  les  gens 
de  cette  profeffion  >  foûtenoit  fa  fierté  &  le 
rendoit  fi  impertinent ,  qu'il  ne  ménageoit 
perfonne  :  Cela  parut  dans  cette  occafion. 
{b)  Ce  Sophifte,  aïant  trouvé  fa  Maifoa 
occupée  par  le  Proconful  qui  venoit  d'ar- 
river ,  remplit  la  rue  de  fes  emportemens, 
&  après  s'être  plaint  fort  brutalement  de 
l'entreprife  d'Antonin,  il  eut  la  lâche  du- 
reté ,  de  lui  faire  dire  qu'il  vouloit  qu'il 
fortît  fur  l'heure  de  fa  Maifon,  &  qu'il  n'a- 
voit  qu'à  aller  chercher  gîte  ailleurs  >  fans 
faire  réflexion  ,  ou  fans  vouloir  fe  rendre 
à  celle  qu'on  lui  faifoit  faire,  qu'il  devoit 
garder  des  ménagemens  avec  un  Proconful 
qu'il  étoit  d'angereux  d'irriter  ,  qu'il  ne 
pouvoit  point  exiger,  qu'à  une  heure  fi  in- 
due 

plufieurs  Gouverneurs  achétoient  ces  honneurs  en 
ibufïrant  beaucoup  de  crimes. 

(a)  11  ne  faut  pas  confondre  ce  Polemon  avec 
d'autres  Philoibphes  de  ce  nom.  Celui  ,  dont 
nous  parlons ,  étoit  natif  de  Laodicée  de  Carie,  H 
tint  un  rang  fort  confiderable  à  Smyrne,  6c  fut 
député  vers  l'Empereur  Adrien  par  les  Habitans. 
Adrien  reçut  avec  honneur  ce  Député  ,  6c  lui 
donna  des  marques  de  fon  eftime.  Cela  enfla  l'or- 
gueil de  ce  Sophifte,  qui  devint  fiinfblent,  qu'il 
ne  regardoit  perfonne  au-deffus  de  lui. 

{b)  Philojlrat.  vit.  Fokm. 
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due  la  femme  d'un  Proconful  Romain, 
fatiguée  d'un  long  voïage  ,  quittât  fon  lit 
&  en  cherchât  un  autre  parmi  les  ténè- 
bres ;  qu'il  devoit  du  moins  attendre  au 
lendemain  à  demander  fa  Maifon. 

Un  Gouverneur  qui  n'auroit  pas  eu  tou- 
te la  modération  d' Antonin,  auroit  puni 
Fincivilité  de  Polemon,  &  l'emportement 
brutal  de  ce  Sophifte  impoli  l'auroit  en- 
gagé à  ne  pas  lui  céder  la  Maifon  qu'il 
avoit  choifîe  pour  fon  logement  ,  &  que 
l'autorité,  que  lui  donnoit  fa  dignité,  lui 
permettoit  d'occuper  ;  mais  Antonin  por- 
ta plus  loin  fa  bonté  &  fa  complaifance , 
car  ne  voulant* pas  refter  un  feul  moment 
dans  une  Maifon  malgré  le  maître,  il  quitta 
à  Polemon  fon  logis ,  quoiqu'il  fut  minuit, 
&  emploïa  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  en 
trouver  un  autre.  Cette  avanture  au  refte 
fut  fçûëà  la  Cour,  &  on  y  eut  autant  d'ad- 
miration pour  la  douceur  d'Antonin,  que 
d'indignation  pour  l'infolence  du  Sophifte. 
Adrien,  qui  aimoit  Polemon,  eut  du  cha- 
grin de  fon  impolireffe,  &  craignant  qu'el- 
le ne  fût  pour  Antonin  un  fujet  de  reflenti- 
ment  contre  ce  Philofophe ,  il  prit  des  me- 
fures  pour  le  remettre  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces. 

Antonin  fe  fit  aimer  en  Afie,  pour  les 

me- 
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mêmes  vertus  qui  le  faifoient  aimer  à  Ro- 
me, (a)  Il  tint  une  conduite  fi  judicieufe, 
&  gouverna  cette  Province  avec  tant  d'é- 
quité, de  prudence  5  &  de  bonté,  qu'il 
effaça  la  gloire  de  fon  Aïeul,  qui  l'avoit 
gouverné  avec  une  fageffe  qui  a  été  tant 
vantée.    L'Empereur  apprit  avec  joie  la 
haute  eftime  où  Antonin  étoit  dans  l'O- 
rient, &  comme  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance dans  la  folidité  de  Tes  confcils ,  il 
le  rappella  auprès  de  lui  ,  pour  prendre  fes 
avis  dans  les  affaires.  Il  y  a  apparence,  que 
Fauftine  ne  fut  pas  fâchée  de  quitter  l'A- 
fïe  &  de  retourner  à  Rome  pour  y  renouer 
fes  intrigues:  En  effet  die  y  renouvella  fes 
galanterie  ;  &  plus  fon  mari  fe  faifoir  efti- 
mer  par  la  fageffe  de  fes  mœurs ,  plus  elle 
fe  décrioit  p^r  la  licence  de  fa  vie.  An- 
tonin dévoroit  en  fecret  des  pîaifirs  fî  cui- 
fans,  &  par  une  trop  molle  clémence,  il 
pardonnoit  mal-à-propos  des  déreg'emens 
qu'il  auroit  dû  punir.   C'étoit  fans  doute 
par  des  endroits  pins  glorieux  ,   qu'il  de- 
voit  chercher  à  mériter  le  Titre  de  Dé- 
bonnaire ;  mais  foit  qu'il  fût  incapable  de 
k  moindre  violence  ,  foit  qu'il  craignît 
Tome  III.  E  que 


{*)  Capitolm. 
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que  fa  févérité  aigrît  le  mal  qu'elle  voti- 
loit  guérir,  foit  qu'il  crût  couvrir  fon  def- 
honneur  en  le  diftlmulant ,  (a)  il  permit 
tpûjours  à  fa  bonté  de  folliciter  pour  FaufM- 
ne,  qui  ne  manqua  point  de  faire  un  très- 
mauvais  ufage  de  l'indulgence  de  fon  E- 
poux,  &  de  fournir  au  Public  la  matière 
des  plus  fanglantes  railleries. 

Rien  n'enhardit  tant  au  aime,  que  l'im- 
punité &  le  mauvais  exemple.  Fauftinc 
ne  vivoit  tranquile  dans  fon  libertinage  » 
que  parce  que  fes  excès  n'étoient  point  pu- 
nis. Antonin  n'avoit  pas  la  force  de  s'ar- 
mer de  févérité  contre  une  Epoufe  qui  le 
déshonorait  ;  Annius-Verus ,  dans  une 
vieillefTe  prefque  caduque  &  fur  le  pan- 
chant  de  fà  vie ,  n'étoit  point  en  état  d'é- 
clairer les  démarches  de  fa  fille;  &  ^Elius- 
Verus,  au  lieu  de  donner  à  fa  fœur  de  fa- 
gts  leçons  ,  lui  donnoit  au  contraire  de 
mauvais  exemples  ;  &  comme  fi  une  mê- 
me naiffance  leur  avoit  donné  les  mêmes 
inclinations ,  il  k  plongeoit  dans  les  mê- 
mes 

(À)  Capitalin.  in  Tit.  Anton. 

(b)  Sparttm.  in  JEU.  Ver. 

(c)  Leiïnm  emmentibus  quatuor  m&dintmU  fi« 

çeratt 
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mes  defordres.  En  effet ,  jamais  homme 
n'a  été  plus  voluptueux  :  Non  content  des 
plaifirs  ordinaires ,  il  en  inventoit  de  nou- 
veaux, &  rafinoit  fur  ceux  qu'avoient  re- 
cherché les  Princes  les  plus  efféminez  ;  8c 
entre  les  odieux  monumens  de  fa  lubricité  « 
que  nous  trouvons  dans  l'Hiftoire,  (b)  il 
cft  parlé  d'un  lit  d'une  façon  particulière» 
où  fur  des  feuilles  de  Rofes ,  &  fous  des 
couvertures  de  Lys,  il  commit  tant  de  cri- 
mes avec  fes  infâmes  Concubifies.  (c) 

Fadille  fa  femme  fentoit  vivement  l'inji£ 
re  que  lui  faifoit  fon  Epoux  ;  mais  comme 
elle  n'étoit  point  à  beaucoup  près  auffi  fouf- 
frante  qu'Antonin  fon  beau-frere,  elle  ne 
fut  pas  maîtreffe  de  fon  chagrin.  Elle  dit  à 
Verus  tout  ce  que  lui  infpira  fa  jaloufie: 
elle  lui  reprocha  fes  infidélitez ,  &  lp  mé- 
pris qu'il  faifoit  d'une  Epoufe  qui  avoit 
droit  de  ne  pas  fe  croire  indigne  des  em» 
preflemens  qu'il  portoit  à  l'objet  étran- 
ger ;  elle  le  preffa  enfin  fi  fort,  qu'elle  s'at- 
tira une  réponfe  facheufe  ;  car  Verus ,  fe 
E  2  voïant 

eerst ,  mimto  rettculo  undique  indufum  >  tumam 
fvliis  rof& ,  quitus  demptum  effet  album ,  replebai  > 
jactnfque  cum  concubinis ,  velamme  de  iiliis  fnflo  ft 
tegeèat ,  mftm  odorièus  perfws. 
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voïant  harcelé  p?s  Fadille,  qui  revenoit  a£ 
fez  fouvent  à  la  charge  ,  lui  dit  un  jour 
brufquement,  qu'on  prenait  une  femme  pour 
foutenir  l'honneur  &  la  dignité  du  mariage , 
&  non  pas  pour  en  faire  les  délices  ,  £r 
qua'mfi  elle  m  devoit  point  je  formaliser 
qu'il  cherchât  des  plaijîrs  hors  de  Ja  mai- 
[on.  (a)  C'efl  ainfi  que,  parles  plus  hon- 
teux déreglemens ,  Fauftine  &  Verus  de* 
venoient  le  fcandale  de  Rome\  tandis  que 
Fadille  &  Antonin,par  la  fagefTe  de  leur 
conduite,  en  faifoit  la  gloire  &  l'orne- 
/nent. 

Les  débauches  de  Verus  ne  nuifirent 
pourtant  point  à  fa  fortune'.  Adrien,  dont 
la  fanté  s'affoiblifîbit  tous  les  jours ,  vou- 
lant fe  préparer  un  Succefleur  ,  l'adopta, 
le  fit  Préteur,  lui  donna  le  Gouvernement 
de  la  Pannonie,  le  déclara  Conful,  &  eut 
pour  lui  tant  d'égards,  qu'une  Lettre  de  ce 
nouveau  Céfar  étoit  plus  efficace  auprès 
du  Prince  ,  que  les  plus  vives  follicita- 
îions  des  Courtifans  les  plus  accréditez. 
Cependant  Ton  prérend,  qu'Adrien,  qui 
connoiflbit  Verus  pour  un  homme  peu 

pro- 

(?)  Tatere  me  per  a-ias  ex  ère  f  cupîd'tates  menti 
Ux$r  enim  digmtAtù  nomen  ejt,  non  v^u^tatifi 
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propre  pour  gouverner  l'Empire,  ne  lui 
auroit  jamais  remis  l'Autorité  Souveraine; 
&  que  Padoption  ,  qu'il  avoir  fait  de  ce 
Romain  ,  étoit  le  prix  infâme  des  brutales 
comp'aifances  qu'il  avoit  eu  pout*  l'Empe- 
reur ,  lequel  ne  les  avoit  obtenues  qu'à  cet- 
te honteufe  condition,  qu'il  fçavoit  ne  de- 
voir jamais  avoir  fon  effet  ;  car  il  étoit 
très-perfuadé  que  Verus  mourroit  avant 
lui,  ce  qui  lui  faifoit  dire  ,  qu'il  avoit  a- 
dopté  un  Dieu  &  non  un  fils,  &  l'événe- 
ment vérifia  fes  prédidions.  Verus  (b) 
mourut  quelque  tems  après  fon  adoption , 
fans  avoir  laiffé  d'autre  marque  de  fa  digni- 
té que  la  pompe  de  fes  funérailles, 

Quoiqu'  Adrien  n'eut  aucune  envie  d'a- 
voir Verus  pour  fucceffeur  ,  il  ne  fçavoit 
toutefois  à  qui  laiffer  l'Empire  i  mais  les 
vertus  d'Antonin  le  déterminèrent  en  fa 
faveur  ;  car  voïant  que  fon  mal  aug- 
mentait tous  les  jours  ,  il  convoqua  le 
Sénat,  &  déclara,  qu'il  adoptoit  Tite-An- 
tonin  ,  w&  oïant  fait  fon  Teftament  il  l'in- 
ftitua  fon  héritier  &  fonSucceffeur  à  l'Em- 
pire, (c)  &  ajoûta,  que  c'étoit  par  le  con- 
E  3  feil 


(b)  Spartian.  in  Mit.  Ver. 

(c)  Fhuojirjt,  vit*  Sophifî. 
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feil  &  à  la  perfuafion  de  Polemon  qu'il  a- 
voit  fait  ce  choix ,  afin  que  le  prix  &  le 
mérite  de  ce  fervice  fît  oublier  à  Antonin 
l'injure  qu'il  avoit  reçû  de  ce  Sophifte  à 
Smyrne. 

Ce  choix  fut  la  fburce  du  bonheur  pu- 
blic. Jamais  l'Empire  n'eut  un  plus  digne 
Maître.  Un  des  premiers  foin  du  nouvel 
Empereur  fut,  de  marquer  fa  reconnoifîan- 
ce  à  fon  Bienfaiteur,  en  lui  faifant  décer- 
ner l'Immortalité  :  Il  crut,  qu'il  devoit  pro- 
curer une  place  dans  le  Ciel  à  celui  qui 
lui  en  avoit  donné  une  fi  brillante  fur 
la  Terre  ;  il  n'y  réuffit  pourtant  point 
avec  la  facilité  qu'il  s'etoiû  promis.  -  Le 
meurtre  qu'Adrien  avoit  fait  des  plus  il- 
luftres  membres  du  Sénat,  avoit  rendu  fi 
mémoire  odieufe  ;  &  bien-loin  que  l'on  fût 
|>orté  à  lui  accorder  les  honneurs  divins, 
on  étok  au  contraire  d'avis  de  cafler  toutes 
fes  ordonnances  >  &  d'anéantir  jufqu'aux 
vertiges  de  fes  volontez. 

Antonin ,  fort  affligé  de  cette  réfolution, 
tâcha  de  la  combattre  par  des  raifons  qui 
dans  le  fonds  étoient  fort  judicieufes.  (a) 
Il  repréfenta  au  Sénat,  que  dans  fa  délibé- 
ration 


(*)  Dit,  Ui>  to\ 
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ration  ilyavoit  beaucoup  d'inconfequence, 
puifque,  en  caflanc  la  difpofition  d'Adrien, 
ils  refufoient  de  le  reconnoître  pour  Em- 
pereur ,  dans  le  tems  qu'ils  témoignoient 
avoir  tant  de  joie  qu'il  le  fût  ;  car  enfin, 
ajoûta-t-il ,  fi  vous  fupprimez  les  difpo- 
lîtions  du  feu  Empereur ,  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  exécuter  les  dernières  volontez  d' A- 
drieçj,  ne  caflez-vous  point  mon  adoption 
qui  y  eft  contenue,  &  ne  m'excluez-vous 
point  de  l'Empire  qu'il  me  donne  par  fon 
Teftament  ?  &  laifTant  couler  quelques  lar- 
mes ,  il  attendrit  les  Sénateurs ,  &  leur  aïant 
fait  changer  de  réfolution ,  il  obtint  ce  qu'il 
voulût  ,  &  le  Sénat  fit  un  Dieu  de  celui 
qui  a  voit  été  fon  Tyran. 

Antonin  fignala  les  commencemens  de 
fon  Règne ,  par  la  grâce  qu'il  accorda  à 
tous  ceu*  qu'Adrien  a  voit  condamnez  à  la 
mort;  ne  voulant  pas, difoit- il p  qu'on  pût 
lui  reprocher  d'avoir  fouillé  fon  entrée 
dans  l'Empire  par  des  exécutions  fi  odieu- 
fes;  généreux  fentimens,  qui  fauverent  la 
vie  à  beaucoup  de  Profcrits ,  lefquels  fu- 
rent autant  de  voix  qui  publièrent  fa  clé- 
mence :  En  effet  les  Bannis  furent  rappel- 
iez, les  Prifonniers  furent  mis  en  liberté,  les 
Arrêts  de  mort  furent  révoquez,  &  le  Sénat 
honora  ces  témoignages  de  fa  douceur  , 
E  4  ca 
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$n  lui  décernant  le  furnom  de  Débonnai- 
re &  le  Titre  glorieux  de  Pere  de  la  Pa- 
trie ,  qu'aucun  Empereur  n'avoit  fi  bien 
mérité.  Le  même  Arrêt  accorda  à  Fauftine 
la  qualité  d'Augufte ,  &  le  Sénat  ne  crût 
point  qu'il  pût  refufer  à  cette  Impératri- 
ce un  honneur  qu'il  avoit  décerné  à  tant 
d'autres  Princefïes ,  malgré  les  crimes 
les  en  rendoient  fi  indignes.  n 

L'élévation  de  Fauftine  fur  le  "Trône 
de  l'Empire,  le  Titre  pompeux  qu'elle  ve- 
noit  de  recevoir,  le  fuprême  rang  qu'elle 
otcupoif ,  lui  demnndoient  un  nouvelle  ma- 
nière de  vivre.  Elle  ne  pouvoit  plus,  fans 
une  extrême  honte,  fe  permettre  ces  mef- 
féances  &  ces  libertez  qui  l'avoient  des- 
honorée ,  &  qui  ne  convenoient  point 
à  une  Impératrice  fur  laquelle  tout  Ro- 
me avoit  les  yeux  ouverts;  mais  ces  con- 
fédérations ne  purent  éteindre  en  elle  le 
goût  des  plaifirs,  &  la  paflion  avoit  pris 
un  empire  fi  abfolu  fur  Ton  cceur  ,  qu'il 
fe  revoitoit  contre  toutes  les  réfîéxions  qui 
alloient  à  gêner  fon  penchant. 

Après  que  le  nouvel  Empereur  fe  fut  ac- 
quitté envers  Adrien  de  tout  ce  que  fa  re- 
connoiflance  pouvoit  exiger  de  lui,  il  érala 
fa  magnificence  envers  le  Peuple,  auquel  il 
diflnbua  de  grandes  fouîmes  d'argent  >  il 

païa 
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païa  aux  Troupes  tout  ce  qu'Adrien  leur 
avoit  légué  ,  &  leur  fit  en  fon  particu- 
lier des  dons  confiderables.  Les  Villes  d'I- 
talie, &  les  Provinces  eurent  auffi  part  à 
fes  liberalitez.  (a)  Fauftine  regarda  com- 
me une  prodigalité  ,  la  grandeur  d'ame 
de  fon  Epoux,  &  lui  en  fit  de  vifs  repro- 
ches; elle  lui  dit  avec  un  air  chagrin ,  qu'il 
devoir  fe  contenter  d'avoir  épuifé  les  fi- 
nances par  ces  donatifs,  fans  vouloir  dif- 
fiper  fes  biens  particuliers  par  des  largeffes 
inutiles.  Perfonne  n'auroit  fans  doute  crû 
d'une  telle  œconomie  Fauftine,  qui  auroit 
dû  en  avoir  une  plus  louable  &  plus  né- 
ceflfaire  ;  &  l'on  ne  fe  feroit  point  at- 
tendu qu'une  femme ,  fi  prodigue  de  fon 
honneur,  eut  été  fi  ménagère  de  fon  bien. 
Antonin  l'auroit  certainement  quitté  d'ê- 
tre fi  œconome  ,  fi  elle  avoit  voulu  être 
plus  fage  5  mais  il  ne  laiffa  pas  de  blâmer 
une  prudence  fi  mercénaire  ,  en  répon- 
dant à  l'Impératrice,  que,  depuis  qu'il  é- 
toit  parvenu  à  l'Empire,  il  n 'avoit  rien  qui 
fut  proprement  à  lui,  parce  que  fon  bien, 
s' étant  confondu  avec  celui  de  l'Etat,  fon 
patrimoine  particulier  étoit  devenu  le  pa- 
E  5  cri- 


(a)  Capitolin*  in  Anton. 
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trimoine  de'  la  République  ;  paroles  re- 
marquables, qui  marquent  bien  noblement 
îa  générofité  de  fon  cœur  &  fon  amour 
pour  fes  Sujets  qu'il  regardoit  comme  Tes 
enfans  ;  auffi  prit-il  un  foin  particulier  de 
les  rendre  heureux.  Il  extermina  les  Qua- 
druplateurs;  (a)  dans  la  bouche  defquels 
l'efpérance  des  confifcations  rendoit  les  ca- 
lomnies fï  dangereufes  :  Il  cafTa  aux  gages 
tous  les  Officiers  qui  étoient  inutiles  au  Pu- 
blic ;  &  il  regardoit  comme  une  chofe  in- 
jufte  &  honteufe,  que  la  République  païat 
des  gens  qui  ne  travailloient  point  pour 
elle  :  Il  défendit  à  tous  les  Gouverneurs 
de  rien  exiger  des  Provinces  :  Il  ne  confia 
Tadminiftration  des  Charges  publiques  qu'à 
des  perfonnes  d'une  probité  reconnue  :  Il 
n'entreprit  aucune  Guerre  que  par  nécef- 
fité ,  plus  attentif  à  maintenir  la  Paix  dans 
l'Empire,  qu'à  en  étendre  les  bornes;  plus 
jaloux  de  la  tranquilité  publique ,  que  de  fa 
propre  gloire.  Il  avoit  fans  cefTe  dans  la 
bouche  cette  fameufe  parole  deScipion  l'A- 

fri- 

(a)  Les  Quadruplareurs  étoient  des  Dénoncia- 
.tfurs  qui  avoient  la  quatrième  partie  des  biens  de 
ceux  qu'ils  accufbient.  Cétoit  des  gens  extrême- 
ment dangereux ,   &  qui  faifoient  un  mal  infini 

dans 


Fêmme  d'Antonin  le  Dëbonn.  107 
friquain  ,  qu'il  valoit  mieux  fauver  un  Ci- 
toïen  que  tuer  mille  Ennemis.  Jamais 
Prince  ne  s'eft  fervi  de  fon  pouvoir  avec 
plus  de  modération  ;  il  écoutoit  tout  le 
monde  avec  facilité  5  &  même  avec  con- 
defcendance.  L'approche  de  fâ  perfonne 
n'étoit  interdite  à  perfonne  ;  il  écoutoit 
le  pauvre  &  le  malheureux  fans  mépris  j 
on  n'avoit  pas  befoin  d'acheter  la  faveur 
d'un  Courtifan  pour  aller  jufqu'à  l'Em- 
pereur ;  l'entrée  du  Palais  étoit  ouverte 
à  quiconque  vouloit  parler  au  Prince;  fon 
Régne  ne  fut  point  un  Régne  de  trafic 
pour  les  Favoris. 

Mais  de  toutes  fes  belles  qualités  >  îa 
douceur  &  la  bonté  font  celles  qui  ont  pa- 
ru en  lui  avec  plus  d'éclat*  Il  ne  fe  van- 
gea  jamais  d'aucune  injure  ;  &  ceux  qui 
l'avoient  le  plus  vivement  ofFenfé,  n'eurent 
point  à  craindre  fon  reffentiment.  Il  don- 
na en  effet  un  bel  exemple  de  cette  modé- 
ration àPolemon,qui  l'avoit  traité  à  Smyr- 

ne  avec  tant  de  brutalité.    Ce  Sophifte 
'  E  6  aïant 

dans  Rome;  parce  que>  pour  s'enrichir,  ils  noir* 
cifloient  de  calomnies  ceux  qui  pofTédoient  (Tarn* 
pies  Domaines  ,  dont  la  quatrième  partie  ckyoit 
fcur  retenir  pour  prix  de  leur  délation. 
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aïant  fçû  qu' Antonin  étoit  monté  fur  le 
Trône, alla  à  Rome  féliciter  le  nouvel  Em- 
pereur fur  Ton  élévation.  Son  arrivée  à  la 
Cour  rappella  le  fouvenir  de  l'infolence, 
avec  laquelle  il  avoit  refufé  fa  Maifon  à 
Antonin,  lorfqu'il  y  étoit  allé  exercer  Ton 
Proconfulat;  &  on  s'attendoit ,  que  l'Em- 
pereur traiteroit  avec  mépris  un  homme 
qui  Pavoit  traité  avec  impoliteffe  5  mais 
Antonin  ,  qui  fçavoit  fe  mettre  au-deffus 
de  fes  pa (lions,  regardant  la  vangeance  com- 
me une  baflefle,  reçût  Pblemon  avec  des 
dé.monftrations  d'eftime  &  de  confédéra- 
tion ;  il  PembralTa  même  avec  tendreffe* 
lui  fit  donner  dans  le  Palais  un  logement 
commode,  &  commanda,  en  raillant,  qu'on 
le  mît  dans  un  appartement  d'où  il  ne  rif- 
quât  point  d'être  délogé.  Par  ce  trait  in- 
génieux de  raillerie,  Antonin  voulût  faire 
comprendre  au  Sophille  ,  qu'il  n'avoit  pas 
oublié  fon  incivilité,  mais  qu'rl  n'en  avort 
point  le  cœur  ulcéré  :  En  effet  ce  ne  fut 
jamais  que  par  quelque  trait  de  raillerie, 
qu'il  fit  fentir  à  Poîemon  fa  faute  ,  afin 
qu'il  s'en  corrigeât;  ce  qui  marquoit  auffi, 
que  ce  n'étoit  ni  par  ftupidité  ,  ni  par 
lâcheté  qu'il  ne  fe  vangeoit  point  ;  mais 
£ar  vertu  &  par  grandeur  d'ame  ;  Exem- 
ples touchans  de  douceur  &  de  modéra- 
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tion,  lefquels,  en  lui  affûrant  l'amour  du 
Sénat  &  du  Peuple,  fervoient  de  leçon  à 
tous  ceux  qui  éroient  auprès  de  fa  perfon- 
ne;  car  c'étoit  pour  les  inftruire,  &  pour 
leur  enfeigner  la  douceur  qu'il  rappelloit 
l'outrage  que  lui  avoit  fait  Polemon  à 
Smyrne.  Il  le  fit  fort  agréablement  un  jour 
qu'un  Adeur,  qui  avoit  été  chaffédu  Théâ- 
tre par  ceSophifte,  flttfe  plaindre  à  Anto- 
nin  de  cette  violence  ;  car  (a)  ce  Prince 
lui  aïant  demandé  à  quelle  heure  il  avoir 
été  chafle  ,  &  FAéteur  lui  aïant  répondu 
que  c'étoit  à  midi  ;  &  moi ,  répliqua  HEm- 
pereur,  je  le  fus  à  minuit  5  &  je  ne  m'en 
plaignis  point. 

Il  y  avoit  déjà  trois  années  qu'Anto- 
nin  gouvernoit  l'Empire  avec  cette  fageP 
fe,  &  cette  bonté  qui  faifoient  la  félicité 
publique,  lorfque  Fauftine  fa  femme  mou- 
rut dans  fa  trente-feptiéme  année.  Ses  dé- 
bauches, qui  avoient  caufé  à  l'Empereur  des 
chagrins  fi  vifs  &  fi  cuifanS,  dévoient  lui 
avoir  préparé  depuis  long-tems  des  mo- 
tifs de  confolation  ;  il  ne  îaiflà  pas  de  re- 
gretter cette  Impératrice,  malgré  l'oppro- 
bre de  fa  vie.  Il  lui  fit  accorder  tous  les 
E  7  hon- 


{*)  Fkibjlrat.  vit.  Thkm* 
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honneurs  qu'on  avoit  décerné  aux  autres 
Impératrices,  &  la  fît  mettre  dans  le  Ciel, 
où  le  Sénat  avoit  auparavant  placé  les  A- 
grippines  &  les  Meflalines.  Rupilie-Fau- 
ftine  étoit  encore  vivante  ;  elle  reçût  les 
complimens  que  la  bienféance  fait  faire 
dans  ces  occasions,  (a)  &  eut  la  fatis- 
faâion  de  voir  l'Empereur  fon  beau-fils, 
faire  rendre  à  la  mémoire  de  Fauftine  des 
honneurs  particuliers  ;  car  Antonin  ,  non 
content  de  lui  avoir  fait  décerner  PApo- 
théofe ,  &  d'avoir  fait  célébrer  à  fa  gloire 
des  jeux  fomptueux  ,  lui  fit  bâtir  un 
Temple,  qu'il  remplit  des  Statues  de  cette 
infâme  Divinité,  &,  par  un  privilège  fin- 
gulier ,  il  fit  ordonner  qu'on  porterait  fo- 

lem- 

(a)  Fauftine,  lorfqu'elle  mourut,  avoit  trente* 
fix  ans  trois  mois  onze  jours.  On  dédia  une  In- 
for iption  à  Fauftine  fa  m  ère  ,  Se  c'eft  de  là  que 
nous  apprenons  1  âge  de  cette  Impératrice,  8c  que 
lers  de  ià  mort,  la  mere  étoit  vivante. 

Memoria 
Diva  F  a  usTiNiE  au  g. 
Piifiq*.  Clarissimaq: 
Relictamatre  infelicisstma 
vlxit  ann.  xxxvi.  mens.  !  i  i. 

D  I  E  S  XI. 

{b)  Cizique  étoit  une  des  plus  fameufts  Villes 

de 


Femmë  d'Antonïn  lbDébonn.  III 
lemnellement  Ton  image  dans  les  fpedhcles 
du  Cirque, 

Après  que  l'Empereur  eut  foulage  fa 
douleur,  par  les  honneurs  qu'il  fit  rendre 
à  la  mémoire  de  fon  Epoufe ,  il  fe  don- 
na tout  entier  au  gouvernement  de  l'E- 
tat. Il  répara  les  anciens  Edifices ,  &  en 
fit  bâtir  de  nouveaux.  Il  foulagea  les  Pro- 
vinces, que  la  perte,  la  famine  &  les  trem- 
blemens  de  terre  avoient  fort  défolées ,  & 
fur  tout  Cizique ,  (b)  où  croula  pour  lors 
ce  fameux  Temple  qu'on  y  voïoit ,  le  plus 
beau  &  le  plus  grand  qu'il  y  eut  au  monde. 
Il  fit  auffi  rebâtir ,  à  fes  propres  dépens ,  les 
Maifons  que  le  feu  avoit  confumées  à  Car- 
thage,  à  Narbonne  &  à  Antiochej  &  Ton 

peut 

de  la  Grèce  ,  fbit  pour  fà  grandeur ,  foit  pour  û 
beauté.  Elle  étoit  fituée  dans  une  Ifle  dans  la  Pro- 
pontide  ,  laquelle  étoit  jointe  par  deux  Ponts  à  la 
terre  ferme.  La  Ville  étoit  célèbre  par  fes  Forte- 
reflès ,  fes  Tours  &  la  ForterefTe  tout  de  marbre. 
Mais  l'ouvrage  le  plus  digne  d'admiration  qu'on 
voïoit  dans  Cizique,  étoit  ce  Temple  fuperbe,  qui, 
en  grandeur  &  en  beauté  ,  furpaflbit  tous  ceux  de 
l'Aiie.  Les  colonnes  avoient  quatre  aûnes  d'épaif- 
fcur ,  cinquante  coudées  de  hauteur  &  chaque  co- 
lonne n'étoit  que  d'une  feule  pièce.  Cizique  n'eft 
plus  renommée  que  par  le  marbre  que  donne  rifle 
de  ce  nom. 
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peut  dire,  qu'il  n'y  eut  point  de  Province 
du  Ton  ne  trouvât  quelque  monument  de 
fes  liberalitez ,  de  fa  compâiîion,  ou  de  fa 
magnificence. 

Jamais  Prince  n'a  eû  l'âme  plus  pacifi- 
que ,  &  n'a  été  cependant  plus  redouté. 
Les  Peuples  les*  plu ,  éioign-rz  plôïoient  fous 
fon  autorité,  parce  qu'ils  aimoient  fa  dou- 
ceur &  fa  droiture  :  Il  regnoit  dans  les 
Provinces  aulïi  foiverainement  que  dans 
Rome;  fon  nom  éroit  refpedé  des  Prin- 
ces alliez  de  l'Empire  Romain,  des  Etran- 
gers &  des  Barbades  même  ;  &  il  maintint 
le  repos  &  la  tranquiîité  de  la  République 
par  fa  feule  réputation ,  avec  plus  de  gloire 
que  fes  Prédecefleurs  n'avoienSt  fait  par  la 
force  des  arn  es. 

Un  des  plus  grands  fervices  qu'il  pou- 
voir rendre  à  l'Empire ,  fut,  d'infpirer  des 
fentimens  de  vertu  à  Marc-Aurele  ,  qu'il 
avoit  adopté  ,  Se  qui  devoit  lui  fucceder 
conjointement  avec  Lucius-Verus ,  con- 
formément à  la  difpofîtion  d'Adrien.  Il 
lui  donna  des  Précepteurs  de  réputation; 
&  fît  venir  exprès  d:  la  Ville  deChalchis  le 
célèbre  Apollonius,  dont  l'arrogance  four- 
nit à  Antonin  une  occafion  de  faire  voir 
fon  extrême  bonté.  Ce  Philofophe  étant 
arrivé  à  Rome  >  au  lieu  d'aller  droit  au  Pa- 
lais* 
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lais ,  logea  dans  une  Maifon  particulière. 
L'Empereur,  aïant  été  averti  de  fon  ar- 
rivée ,  Tenvoïa  quérir  pour  lui  remettre 
Téducation  de  fon  fils  adoptif  ;  mais  À- 
pollonius ,  plein  de  fa  morgue  Philofophi- 
que,  regardant  fièrement  l'Envoie  de  l'Em- 
pereur, lui  dit, que  ce  n'étoit  pas  au  Maî- 
tre à  aller  trouver  le  Difciple  ;  mais  au 
Difcipîe  à  aller  trouver  le  Maître.  Anto- 
hin  ne  s'ofifença  point  de  cette  imperti- 
nente &  fotte  vanité  ;  mais  il  s'en  moc- 
qua  ,  &  tourna  en  ridicule  ce  Sophifte 
arrogant.  Je  fuis  furpris ,  dit-il,  qu'un  fî 
grand  Philolbphe  ,  ait  trouvé  le  chemin 
plus  long  de  fon  logis  aux  Palais ,  que  de 
Chalchis  à  Rome,*  lui  donnant  à  entendre 
par  cette  raillerie,  que,  puifqu'il  étoit  venu 
exprès  de  Chalchis  à  Rome  pour  trouver 
fon  Difciple  ,  il  pouvoit  bien,  fans  fe  faire 
tort ,  achever  la  route ,  &  poufler  jufqu'au 
Palais. 

On  ne  peut  point  douter  qu'Antonin 
n'ait  eu  un  foin  particulier  de  l'éducation 
de  Fauftine  fa  fille,  puifqu'il  prit  tant  de 
précautions  pour  bien  faire  élever  fon  fils 
adoptif.  Mais  il  ne  trouva  point  dans  cel- 
le-là, de  fi  heureufes  difpofitions  que  dans 
l'autre.  Marc-Anrele  fe  forma  fur  les  ver- 
tus d'Antonin.    Fauftine  imita  les  crimes 

de 
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de  fa  mere  :  Nous  verrons,  qu'elle  porta 
Timpudicité  aux  plus  affreux  excès.  An^ 
tonin  n'en  fut  pas  le  témoin  ;  car  il  mou- 
rut dans  la  vingt-troifiéme  année  de  fon; 
Règne,  après  avoir  gouverné  l'Empire  avec 
tant  de  fageflfe ,  de  juflice  ,  de  modéra- 
tion, de  douceur,  &  même  avec  tant  de 
gloire,  qu'on  auroit  pû  dire  de  lui,  avec 
beaucoup  plus  de  raifon  que  de  Trajan 
&  d' Augufte ,  qu'il  ne  devoit  jamais  naî- 
tre, ou  qu'il  ne  devoit  jamais  mourir.  Il 
donna,  fur  les  dernières  années  de  fa  vie  > 
ce  fameux  Edit  que  Saint  Auguftin  (a) 
a  tant  loué  ,  &  par  lequel  il  étoit  défen- 
du aux  maris  d'accufer  leurs  femmes  d'a- 
dultere ,  lorfqu'ils  croient  eux-mêmes  cou- 
pables du  même  crime ,   &  il  foûmit  ces 

maris 

(a)  S»  Auguftin  parle  de  cette  Loi,  dont  aucufli 
Jurisconfulte  ne  fait  pourtant  point  mention. 
Ulpien  rapporte  les  termes  d'Antonin  dans  la  Loi 
13.  du  Digefte  au  titre  ad  leg.  Juliam  de  adult. 
Judex  adukerii  ante  oculos  habere  débet  &  inqui- 
rere,  an  maritus  pudtee  vivens  muîieri  quoque  bo- 
nos  mores  colendï  auttor  fuerit.  Periniquum  enim 
videtur  ejfe  9  ut  pudicitiatn  vir  ab  uxore  exigat 
quam  ipfe  non  exhibeat ,  &c>  Sur  quoi  Godefroy, 
dans  fes  Notes  fur  cette  Loi,rapporte  une  belle  pa- 
role de  Laâance.  Exemtlo  coytinentU  docenda  ux$r 
tffi ,  ut  fe  cafte  gerat.  Iniquum  enim  eji  ut  id 
gas  quod  priftar*  if  fi  non  (ojfis. 
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maris  infidèles  aux  peines  établies  contre 
les  femmes  de  ce  caraétere.  Jamais  Em- 
pereur n'a  été  tant  regretté,  ni  de  Tes  Su- 
jets ,  ni  des  Etrangers ,  qui  avoient  une 
fi  haute  idée  de  fon  intégrité  9  qu'ils  le 
prirent  fouvent  pour  arbitre  de  leurs  dif* 
ferens. 
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Femme  de  Marc-Aurele ,  y#f- 
nommé  le  Thilofophe* 

L'Amour  &  l'étude  de  la  Philofophie 
ne  font  pas ,  dans  les  maris ,  un  attrait 
qui  leur  attire  toujours  les  empreffjmens 
de  leurs  femmes.  La  trop  grande  fageffe 
des  Epoux  eft  bien  fouvent  la  caufe,  ou 
le  prétexte  des  déreglemens  de  leurs  Epou- 
fes;  &quifçait,  fi  Fauftine  la  Jeune  au- 
roit  été  fi  libertine, fi  Marc-Aurele  eût  été 
moins  Philofophe?  Elle  étoit  fille  de  Tjte- 
Antonin  ,  comme  nous  l'avons  vû  ,  & 
dans  cet  Empereur  elle  avoit  le  modèle  le 
plus  achevé  de  toute  forte  de  vertus  ; 
mais  le  poids  de  fon  panchant  cor- 
rompu l'emporta  fur  une  fi  fage  éduca- 
tion. C'eft  fort  inutilement,  &  prefque 
toujours  fans  fruit  ,  que  l'attention  la  plus 
foigneufe  cultive  un  fond  ,  quand  la  na- 
ture l'a  formé  ingrat  &  mauvais.  Faufti- 
ne» 
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ne  ,  née  avec  des  inclinations  dépravées , 
imita  les  crimes  de  fa  mere  ,    comme  s'il 
eût  été  fatal  à  celles  de  ce  nom  d'être  dé- 
réglées.   Il  eft  vrai  que,  fi  le  vifage  eft  le 
miroir  de  l'ame ,  l'on  ne  devoit  pas  atten- 
dre de  cette  PrincefTe  une  vie  fort  fage; 
fa  Phifionomie  annonçoit  fon  humeur  & 
le  panchant  de  fon  cœur.   Elle  avoit  la  tê- 
te petite ,  (a)  le  vifage  un  peu  avancé ,  le 
col  long,  les  yeux  petits,  mais  fort  vifs, 
&  tout  l'air  d'une  étourdie.  Incapable 
de  réflexion  &  de  retenue  ,  de  remords 
comme  de  fcrupule ,  elle  ne  fçût  jamais 
oppofer  aux  faillies  de  fon  tempéramment 
les  devoirs  de  la  bienféance  ;  &  Ton  trou- 
ve peu  de  Princeffes,  qui  aient  porté  leurs 
crimes  à  des  excez  fi  honteux.    Il  eft  fans 
doute,  que  la  négligence  avec  laquelle  Marc- 
Aurele  éclaira  fa  conduite,  &  les  complai- 
fances  aveugles  qu'il  eut  pour  elle ,  contri- 
buèrent beaucoup  à  fon  libertinage.  C'eft 
à  des  defordres  affreux  qu'aboutir  pour  l'or- 
dinaire une  licence  impunie.  Un  mari,  qui 
veut  faire  l'aveugle  fur  la  conduite  de  fon 
Epoufe,  fe  trahit  foi- même;  &  il  eft  très- 
dangereux  de  laifler  une  trop  grande  liber- 
té 


(a)  $}>on.  re;her.  Curi.  d'Antiq. 
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te  à  certaines  femmes  ,  lefquelles  ne  s'ea 
fervent  que  pour  deshonorer  h  main  fcop 
indulgente,  qui  ne  fçait  pas  tenir  en  bride 
leurs  paffions. 

L'Empereur  Adrien  ,  en  adoptant  An- 
tonin  ,  ordonna  que  celui-ci  donneroit 
Fauftine  fa  fille  à  Verus  j  mais,  dès  qu'il 
fut  mort,  Antonin,  (a)  qui  voïok  une  trop 
grande  difproportion  d'âge  entre  fa  fille  & 
Verus  ,  prit  une  refolution  oppofee  à  l'in- 
tention d'Adrien  ,  &  forma  le  deffein  de 
k  marier  avec  Marc-Aurele  ,  quoiqu'il 

eut 

(a)  Cjpitolm  in  Marc-Aurel. 

(i)  11  y  a  des  Auteurs  ,  qui  prétendent  ',  que 
Marc-Aurele  avait  été  accordé  avec  la  Princefle 
Fabia  fille  d'Elius-Verus-Céiàr  ,  qu'Adrien  avoic 
adopté.  M.  de  Tiilemont  le  croit  ainli  -,  cependant 
Jules-Capitolin  dit  poiitivement  ,  que  la  fille  de 
Lucius-Cejonius-Commodus  lui  avoit  été  deftinée. 
Uftu  eft  etïam  Commodo  Mtgijier ,  enjus  et  tffînitas 
fuerat  dejlinata  >  Se  dans  le  même  endroit ,  cet 
Hiftorien ,  en  parlant  de  Marc-Aurele ,  dit  :  Vïri- 
lem  îogam  fumpjit  if.  dtatis  anno ,  Jlatimque  et  L. 
Cejonit  Commodi  filtM  defponfata  eft  ex  Adriani  vo~ 
Inntate.  Je  fçai  qu'il  eft  iurprenant,  que  les  Au- 
teurs ne  parlent  point  de  cette  fille  de  Ccjonius, 
&  qu'on  ne  peut  pas  bien  démêler  qui  étoit  ce 
Commodus  ,  qui  fut  un  des  Précepteurs ,  ou  de< 
Maîtres  de  Marc-Aurele*  mais  je  se  vois  pas A que 


Femme  de  Marc-Aurele.  119 

-«ut'deja  fiancé  Cejonie  fille  de  Lucius- 
Cejonius-Commodus.  (h 

Marc-Aurele  étoit  d'une  des  plus  illu- 
ftres  familles  de  Rome.  Il  defcendoit  de 
la  race  de  Numa-Pompiîius  ,  dont  il  fai- 
foit  revivre  la  fagefle  &  la  pieté.  Il  s'a- 
pelloit  Annius-Verus;  (c)  mais,  dès  qu'il 
eut  été  adopté  ,  il  prit  le  nom  de  Marc- 
Aurele.  Ses  Ancêtres  avoient  toû jours  tenu 
dans  le  Sénat  un  rang  diftingué  ;  mais  fès 
vertus  perfonnelles  le  rendirent  beaucoup 
plus  illuftre  que  fa  naifTance  &  que  fes  al- 

lian- 
te filcnee  de*  Hiftoricns  ]  fiir  la  vie  8c  la  deftinoe 
de  cette  Romaine  ,  doive  faire  conjecturer  ,  que 
Marc-Aurele  fiança  Fabia  ,  après  qu'ils  ont  dit  # 
qu'il  fiança  la  fille  de  Cejonius. 

(  c  )  Marc-Aurele  eft  très-fouvent  marqué  dan* 
THiftoire  fous  le  nom  d'Antonin  :  il  eft  vrai  qu'on 
]e  diftingué  de  ion  prédecefièur  par  le  pronom  de 
Marc,  D'abord  après  fà  naiflânee ,  il  fut  apcllé, 
comme  fon  Aïeul  maternel ,  Catilius-Severus  :  A- 
près  la  mort  de  fon  pere ,  il  fut  adopté  par  foa 
Aïeul  paternel,  &  prit  fon  nom,  M.AnniHsVerus. 
Adrien  changea  Verus  en  Veriflîmus ,  enfuitc  Tite 
Antonin  l'adopta  6c  lui  donna  les  noms  de  Marcug 
JElius  Aurehus  Verus.  Après  qu'il  fut  parvenu  à 
l'Empire,  il  prit  le  nom  d' Antonin  >  mais  pour 
le  diftinguer  de  l'Empereur ,  qui  avant  lui  a  por- 
té ce  nom  ,  on  l'appelle  ordinairement  Marc- Au- 
pek. 
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liances ,  quoiqu'elles  ambraflafTent  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  grand  &  de  confiderable 
dans  Rome.  On  voïoit  en  lui  toute  for- 
te de  belles  qua'itez,  fans  le  mélange  d'au- 
cun confiderable  défaut.  Il  fut  grave  dès 
fon  enfance,  modéré,  fobre,  libéral,  &  il 
conferva  la  fimplicité  de  fes  mœurs ,  dans 
l'exercice  de  la  PuifTance  Souveraine  ,  & 
dans  tout  l'éclat  qui  l'accompagne.  Il  paf- 
fâ  la  plus  grande  partie  de  fa  jeuneffe  à 
l'étude  de  la  Philofophie  Stoïcienne.  C'é- 
toit  avec  des  Philofophes  qu'on  le  voïoit 
converfer  fans  ceiïe;  il  affe&oit  leur  air  fe- 
rieux  &  compofé,  fe  piquoit  de  les  imi- 
ter jufques  dans  les  petites  chofes,  ne  dé- 
daignant pas  même  de  porter,  à  leur  exem- 
ple ,  une  longue  barbe  &  un  grand  man- 
teau, 

(a)  On  ne  trouve  point  d'Auteur  qui  dife,  que 
le  furnom  de  Philoibphe  ait  été  donné  à  Marc- 
Aurele ,  ni  par  le  Sénat ,  ni  par  le  Peuple  i  on  ne 
le  lit  ni  dans  aucune  Tnfcription  ,  ni  fur  aucune 
Médaille  ,  ni  dans  aucun  Hidorien.  C'eft  donc 
moins  un  iurnom  qu'une  épithete  ,  que  la  maniè- 
re de  vivre  de  ce  Prince  lui  a  fait  donner  par  les 
Ecrivains.  Il  affectoit  en  effet  fi  fort  d'imiter  les 
Philofophes  en  toutes  chofes ,  que  cela  alla  julqu'à 
la  manie  :  &  je  ne  fçai ,  fi  ce  n 'et oit  point  une 
grande  foiblefp  ,  dans  un  Empereur  Romain,  de 
porter  le  Manteau  de  Philof  ophe.    Tertullien  en 

eut 
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teau ,  &  de  fe  donner  en  fpeéhcle  au  Pu- 
blic fous  ce  rifible  équipage,  (a)  Aufïï  lui 
donna-t-on  le  furnom  de  Philofophe.  Au 
refte  ce  fut  de  fon  application  trop  affiduë 
à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  que  prirent 
naiffance  ces  incommoditez,  (b)  qui  alté- 
rèrent fi  fort  fa  fanté,  &  auxquelles  il  fut 
fujet  prefque  tout  le  tems  de  fa  vie.  (c) 

Dès  qu'Adrien  fut  mort,  Antonin  adop«> 
ta  Marc-Aurele,  &  réfolut  en  même-tems 
de  lui  faire  époufer  fa  fille  ,  quoiqu'elle 
eût  été  deftinée  pour  Verus.  Fauftine  la 
mere  en  fit  la  propofition  à  Marc-Aurele; 
mai*  comme  celui-ci  ne  faifoit  rien  à  la 
légère  &  qu'il  méfuroit  toutes  fes  démar- 
ches ,  il  demanda  du  tems  pour  faire  fes 
réflexions.  Cependant  Antonin  lui  don- 
na 

eut  auffi  la  même  fantaifie,  &  pour  la  jufiifier,  il 
compoià  le  fameux  Ouvrage  de  Pallio. 

(b)  Dio.  lib.  fi, 

(c)  Marc-Aurele  étoit  naturellement  d'un  tem- 
pérament fâin ,  robufte  8c  vigoureux  :  In  principio 
fuerat  bona  valetudine,  dit  Dion  :  mais  fon  appli- 
cation à  l'étude  8c  aux  affaires  ruïna  fa  fànté.  Il 
vécut  pourtant  près  de  foixante  ans ,  lans  prendre 
d'autres  remèdes  que  de  la  Thériaque,  pour  forti- 
fier l'eftomac  8c  la  poitrine.  Ce  remède  devint 
fort  communs  8c  parce  que  l'Empereur,  qui  en 
prenoit  tous  les  jours,  s'en  trouvoit  bien,  la  Thé- 
riaque devint  le  remède  à  la  mode. 

Tome  JÎL  ,  F 
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na  le  Titre  de  Céfar,  l'aggregea  au  Col- 
lège des  Prêtres  Saliens ,  le  défigna  Con- 
ful ,  Ôc  le  revêtit  enfin  de  tous  les  hon- 
neurs qui  pouvoient  donner  du  relief  à 
un  Prince  qui  devoit  être  fon  Succefleur. 
Ils  n'enflèrent  point  le  cœur  de  Marc-Au- 
rele.  Imbu  des  maximes  Stoïciennes,  il 
fe  montra  infenfible  à  des  honneurs  qui  au- 
roient  fatisfait  l'ambition  la  plus  démefu- 
rée,  &  faifant  fon  plus  doux  plaifir  de  l'é- 
tude de  la  Philofophie ,  il  s'y  donna  tout 
entier. 

Cependant  le  tems  qu'il  avoit  deman- 
dé pour  fe  déterminer  fur  le  mariage  "  pro- 
pofé, étant  expiré, Marc- Aurele  reçut  avec 
reconnoiffance  l'honneur  qu'on  lui  ofFroit, 
&  époufa  la  Princeffe  Faufline.  Cette  fête 
fe  fit  avec  toute  la  magnificence  qui  pou- 
voit  convenir  à  un  fi  grand  mariage  ,  & 
l'Empereur  en  fit  le  fujet  des  plus  abon- 
dantes largeffes.  Mais  ce  qui  combla  bien- 
tôt fa  joie,  fut  la  naiffance  de  la  Princeffe 
Lucille  ,  de  laquelle  Fauftine  accoucha. 
Marc-Aurele  en  devint  plus  cher  à  fon 
beau-pere,  auflî  reçût-il  de  lui  la  dignité  de 

Tri- 
fa)  Capitolin  in  Antonïn.  H\utn  &  m  Mére* 
Anton, 
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Tribun ,  &  la  puiflance  Proconfulaire.  Ce 
nouveau  degré  d'élévation  ,  bien-loin  de 
donner  atteinte  à  fa  modeftie  ,  le  rendit 
âu  contraire  plus  modéré;  &  il  fut  autant 
fournis  à  Antonin  que  s'il  eut  été  fon  fils. 
Jamais  on  ne  vit  une  fi  bonne  intelligen- 
ce, &  un  beau-pere  &  un  gendre  fe  don- 
ner réciproquement  de  fi  louables  marques 
d'inclination  &  d'eftime. 

Plufieurs  efprits  mal  tournez  ne  pûrent 
foufFrir  cet  heureux  accord  ,  s'imaginant 
que  la  faveur,  où  étoit  Marc-Aurele  auprès 
de  l'Empereur,  étoit  un  obftacle  à  la  leur. 
Il  y  a  toûjours,dans  les  Cours  des  Grands, 
de  ces  flateurs  corrompus  &  malins ,  qui 
croient  avancer  leur  fortune  en  s'infinuant 
dans  l'efprit  des  Princes  ,  par  des  rap- 
ports empoifonnez,  qu'ils  font  contre  ceux 
dont  ils  veulent  ruïner  le  crédit,  fous  pré- 
texte de  zèle,  &  les  Rois  les  plus  fages  & 
les  plus  éclairez  ne  font  pas  toujours  à  l'a- 
bri de  leurs  artifices,  (jt)  Valerius-Omulus 
étoit  de  ce  mauvais  caraâere.  Cet  adroit 
&  envieux  Courtifan ,  qui  avoit  l'oreille  dé 
l'Empereur,  (b)  mettoit  fourdement  à  pro- 
F  z  fit 

(b)  Omulus  avoit  été  bien  avant  dans  1a  faveur 
Auprès  de  Tite-Àntonin.    Cet  Empereur  alloit 
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fît  toutes  les  occafions  ,où  il  pouvoit  jetter 
des  défiances  dans  fon  efprit  contre  Marc- 
Aurele  ,  &  lorfqu'il  pouvoit  donner  un 
mauvais  jour  à  quelque  adion  de  ce  Prin- 
ce ou  de  quelqu'un  de  fa  famille,  il  avoit 
Tadreffe  de  la  revêtir  de  toutes  les  couleurs 
qui  pouvoient  lui  donner  la  reffemblance 
du  crime.  L'impofture  &  la  rufe  étoient 
dangereufes  dans  fa  bouche  ;  car  comme 
il  ne  manquoit  point  d'efprit ,  il  fçavoit 
donner  du  poids  aux  choies  les  plus  légè- 
res ,  &  il  avoit  le  fecret  d'emploïer  avec 
fuccès  la  raillerie  pour  venir  à  fes  fins  ; 
mais  en  faifant  femblant  de  plaifanter  ,  il 
portoit  des  coups  mortels ,  ce  qui  étoit  une 
malice  très-rafinée.  Omulus  prit  ce  tour, 
pour  faire  prendre  à  l'Empereur  de  l'om- 
brage contre  fon  beau-fils.  Domitia-Cal- 
villa  (a)  merede  Marc-Aurele,  Princefle 
fort  fage  &  qui  fe  piquoit  de  pieté  envers 
les  Dieux,  alloit  régulièrement  tous  les  jours 

por- 

iquelquefois  chez  lui  pour  y  manger  ,  &  il  fouf- 
froit  fans  peine  d'être  raillé  par  ce  Courtiiàn  qui 
faifoit  fouvent  le  plaifànt.  On  raconte  qu'un  jour 
Antonin,  étant  allé  chez  Omulus  ,  y  admira  des 
Colonnes  de  Porphyre  ,  qui  étoient  d'une  grande 
beauté-  •  8c  lui  demanda  d'où  il  les  avoit  eues. 
Omulus,  au  lieu  de  répondre  à  l'honneur  que  lui 
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porter  fes  vœux  à  un  Simulacre  d'Apol- 
lon qui  étoit  dans  fon  Jardin.  Elle  s'ac- 
quitroit  de  ce  facrilege  devoir,  un  jour  que 
l'Empereur  &  Omulus  la  voïoient  dans 
une  pofture  fort  humble  aux  pieds  de  cette 
Statue.  Omulus,  qui  voïoit  Antonin  fort 
attentif  à  la  pieté  de  la  Princeffe  ,  tâcha 
de  donner  un  mauvais  fens  à  cette  aéHon, 
qui  méritoit  au  contraire  fes  éloges ,  & , 
pour  en  décrediter  le  prix ,  il  voulut  «infi- 
nuer  à  Antonin,  que  fa  mort  étoit  l'objet 
de  la  prière  de  Calville  ;  car  ,  regardant 
l'Empereur  avec  un  fourire  malin ,  il  n'eft 
pas  difficile,  Seigneur,  lui  dit- il,  de  com- 
prendre ce  que  demande  à  Apollon  la  mere 
de  Marc-Aurele,  c'eft  vôtre  mort,  qui  doit 
mettre  entre  les  mains  de  fon  fils  l'autorité 
fouveraine* 

Antonin  dont  l'efprit  prudent  &  judi- 
cieux n'étoit  pas  capable  de  prendre  fa- 
cilement des  défiances ,  ne  donna  poiqt 
F  3  dans 

faifoit  l'Empereur ,  d'admirer  les  ouvrages  de  /a 
maifon  ,  lui  répondit  brutalement  ,  que  dans  la 
maifon  d'autrui  il  fàlloit  être  fourd  8c  muet  % 
Cum  in  alienam  dornum  veneris  &  mutas  &  fur* 
dus  eflo. 

(a)  La  mere  de  Marc-Aurele,  que  nous  appel* 
Ions  Domitia-Calvilla ,  s'appelloit  auffi  Lucilla.  Jiî* 
les-Capitolin  lui  donne  Tua  &  l'autre  nom» 
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dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit ,  &  ne  di- 
minua rien  de  Ton  eftime  pour  Calville ,  & 
de  fa  tendrefle  pour  Marc-Aurele.  Le  per- 
fide Courtifan  n'eut  d'autre  fatisfaâion, 
que  d'avoir  dit  fans  fuccès  une  fade  plai- 
fanterie  ,  &  il  ne  lui  refta  peut-être  que 
le  chagrin  d'avoir  fait  connoître  fon  odieux 
caraftère  ,  comme  c'eft  le  fruit  ordinaire 
que  tirent  de  leurs  impoftures  ces  lâches 
Adulateurs,  qui  obfedent  les  oreilles  des 
Princes. 

Tite-Antonin  étant  mort ,  le  Sénat,  d'ac- 
cord avec  lui ,  fur  le  mérite  de  Marc-Au- 
rele, le  déclara  feul  Empereur  ;  mais  ce- 
lui-ci ,  qui  étoit  religieux  obfervateur  de 
fa  parole  ,  ne  voulut  pas  manquer  à  celle 
qu'il  avoit  donné  à  Adrien  ,  d'aflbcier  à 
PEmpire Lucius  Verus,-  il  le  fît,  &  quoi- 
qu'il n'eût  point  trop  bonne  opinion  de 
ce  Prince,  il  le  déclara  fon  Collègue  ,  lui 
donna  le  Titre  de  Céfar  &  d'Augufte,  & 
lui  fit  prendre  des  engagemens  avec  Lu- 
cille  fa  fille. 

Ce  fut  alors  que  la  République  Romai- 
ne, eut  pour  la  première  fois  deux  Empe- 
reurs ,  qui  la  gouvernèrent  de  concert  avec 
une  égale  autorité  ;  car  jufqu'alors  la  Puif- 
fance  Souveraine  n'avoir  pas  été  partagée 
'depuis  que  le  Sénat  l'a  voit  remife  à  Augu- 

fte. 
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fte.  Marc-Aurele  fut  bien-aife  d'aiïbcier 
Verus  à  fa  Dignité,  &à  fon  pouvoir,  pour 
fe  débarraffer  fur  lui  des  foins  pénibles  & 
tumultueux  du  Gouvernement  ,  &  pour 
avoir  plus  de  tems  pour  vacquer  à  l'étude 
de  la  Phi'ofophie.  En  effet  il  la  cultiva 
fur  le  Trône,  avec  la  même  application  qu'il 
la  cultivoit,  lorfqu'il  n'étoit  que  particu- 
lier, &  il  ne  crut  pas  dégrader  fa  Dignité 
en  allant  écouter  les  leçons  des  Philofophes 
de  réputation  dans  les  Académies ,  d'où 
il  revenoit  rempli  de  maximes  de  la  plus 
auftere  fageffe. 

Elles  n'étoient  guéres  du  goût  de  FaufK- 
ne,  dont  l'humeur  coquette  &  enjouée  * 
ne  s'accommodoit  guéres  d'une  prudence 
fi  férieufe ,  &  ne  demandoit  que  des  pki- 
firs  &  des.  divertiffemens.  Aufïi  dans  le 
tems  que,  dans  fon  Cabinet,  Marc-Aurele 
s'enfonçoit  dans  fes  méditations  Philofo 
phiques,  Fauftine  fa  femme,  oubliant  fa  naif* 
fance  &  fon  rang,  fe  livroit  à  des  divertif- 
femens peu  réglez ,  &  l'Empereur  trop  oc- 
cupé de  fon  étude,  fe  mettant  peu  en  pei- 
ne d'éclairer  la  conduire  de  fon  Epoufe? 
elle  fçut  fi  bien  tirer  avantage  de  cette  mo- 
le indolence,  qu'elle  ofa  ne  rien  refufer  à 
fes  defirs.  L'Empereur  Verus  ne  donnoit 
pas  aux  fiens  une  fatisfadion  moins  hon~ 
F  4  teufe* 
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teufe  ,  &  fit  voir  qu'à  beaucoup  près  il 
n'avoit  point  les  inclinations  auffi  nobles 
&  auffi  réglées  que  fon  beau-pere  ;  mais 
les  malheurs,  qui  dans  ce  tems-là  affligè- 
rent la  Ville  &  l'Empire  ,  l'arrachèrent 
à  Tes  diverti  (Terriens.  Le  Tibre  inonda  la 
Ville,  renverfales  plus  beaux  Edifices  & 
ravagea  la  Campagne.  Cette  affliâion  fut 
fuivie  d'une  famine  horrible  ;  &  comme 
fî  tous  les  fléaux  s'étoient  unis  pour  punir 
les  Romains  ,  les  Parthes  ,  après  avoir 
chafle  de  Syrie  Atidius  Cornelianus  qui  en 
avoit  le  Gouvernement ,  déclarèrent  ouver- 
tement la  Guerre,  qu'ils  méditoient  depuis 
plufieurs  années. 

Les  Empereurs  donnèrent  tous  leurs 
foins  pour  reparer  les  pertes  qu'avoient  cau- 
fé  l'inondation  &  la  famine ,  & ,  après  a- 
voir  envoie  des  Généraux  &  des  Troupes 
contre  les  Chattes  &  contre  les  Peuples  de 
ïa  Grande-Bretagne  ,  qui  menaçoient  auffi 
l'Empire  d'une  révolte  ,  ils  furent  d'avis 
que  Verus  allât  en  perfonne  en  Syrie,  pour 
punir  les  Parthes  de  leur  rébellion ,  &  que 
Marc-Aurele  reftât  à  Rome, où  fa  préfence 
étoit  néceflaire.  Le  Sénat  autorifa  toutes 
ces  réfolutions. 

Marc-Aurele  accompagna  fon  Collègue 
jufqu'à  Capouë ,  d'où  il  reprit  le  chemin 

de 
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de  Rome  ;  mais  aïant  bien-tôt  appris  que 
Verus  étoit  malade  à  Canufe,  il  fit  faire  y 
par  le  Sénat,  beaucoup  de  vœux  pour  fa 
guérifon  ,  &  alla  voir  fon  beau-fils,  qu'il 
ne  quitta  que  lorfqu'il  fut  en  état  de  con- 
tinuer fon  voïage  de  Syrie.  Ce  fut  dans 
ce  tems-ci  que  Fauftine  accoucha  de  la 
PrincefTe  Fadile  y  que  Caracalfcr  depuis 
fit  mourir  ,  &  de  laquelle  nous  aurons 
lieu  de  parler  ailleurs.  Elle  mit  encore  au 
monde  bien-tôt  après  Juftine,  qui,  félon 
quelques-uns,  mourut  fort  jeune ,  &qui, 
felon  d'autres,imita  les  crimes  de  fa  mere. 
Celle-ci  fe  fouilla  des  plus  infâmes,  elle  re- 
nouvella  les  defordres  de  Meflaline,  &  j'a- 
voue que,pour  peu  que  Ton  aime  l'honête* 
té,  on  ne  peut  les  rapporter  fans  horreur. 
Je  fçai  cependant,  que  les  règles  de  PHi- 
fioire  obligent  celui  qui Técrit,  à  rapporter 
les  vices  comme  tes  vertus  de  ceux  dont 
il  narre  la  vie  ;  &  que,  pour  décrire  des 
traits  honteux  &  des  faits  déteftables,  la 
plume  de  PHiftorien  n'en  eft  ni  moins  hge0 
ni  moins  retenue.  Pour  moi ,  je  fouhai- 
terois  fçavoir  rapporter  ,  avec  plus  de  cir- 
confpeétion  &  en  termes  plus  couverts,  des 
crimes  fi  horribles  ;  mais  I  force  de  jetter 
des  voiles  fur  la  penfée  d'un  Auteur  ,  on 
h  cache  entièrement ,  &  le  Ledeur  n'y 
F  5  trou- 
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trouve  que  celle  del'Hiftorien  ou  du  Tra- 
ducteur. Après  tout ,  quand  on  a  lû  l'Hi- 
ftoirede  Meffaline ,  de  Julie  &  d'Agrip- 
pine>  on  ne  peut  point  être  furpris,  de  ce 
qu'on  peut  lire  de  Fauftine,  qui  fut  une 
parfaite  imitatrice  de  leurs  defordres.  Car 
dans  le  tems  que  Marc-Aurele,  enfeveli 
dans  la  folitude  de  fon  Cabinet  ,  digeroit 
les  projets  qu'il  faifoit  pour  humilier  les 
Ennemis  de  l'Empire  ,  ou  épuroit  fon  ef- 
prit  par  l'étude  de  la  Philofophie  ,  l'Im- 
pératrice fa  femme  s'abandonnoit  à  fon 
panchant ,  fe  fouillant  dans  les  plus  hon- 
teux déreglemens.  La  confiance,  qu'elle 
avoit  dans  la  bonté  de  l'Empereur  ,  l'en- 
hardit à  le  déshonorer  par  un  libertina- 
ge affreux,  Elle  ne  fe  contenta  point  de 
chercher  ,  dans  des  Amans  de  fa  naiffance 
&  de  fon  rang,  les  empreflemens  qu'elle 
lie  trouvoit  pas  dans  Marc- Aurele ,  occu- 
pé à  des  foins  plus  férieux  ,  &  d'accor- 
der à  d'illuftres  Favoris  des  faveurs  ,  que 
ïe  mari  trop  ftudieux  négligeoit  ;  elle  fe 
livra  _à  tout  venant  ,  &  fes  proftitutions 
devinrent  publiques:  Car  s'étant  peu  à  peu 
acoûtumée  à  ne  rougir  de  rien ,  &  ne  crai- 
gnant point  du  tout  Marc- Aurele,  qui  fer- 
moit  les  yeux  fur  fes  débauches  ,  elle  ac- 
corda tout  à  fes  infâmes  appétits,  Orphi- 

tus 
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tus  fut  un  de  fes  fouptrans  ,  &  fes  (bu- 
pi  rs  n'eurent  qu'un  trop  heureux  fuccès*. 
Utilius  &  Moderatus  eurent  part  à  k$. 
faveurs,  ou  plûtôt  à  fes  crimes,  &  Tertul- 
lus  vécut  avec  elle  «dans  une  familiarité 
infâme. 

Le  Public,  qui  contepour  ainfi  dire  tons 
les  pas  des  perfonnes  de  ce  rang,  n'igno- 
roit  point  le  libertinage  de  Fauftine.  Sur 
elle  étoient  ouverts  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de,  &  la  médifance  *  qui  n'épargne  ni  No- 
blefle,  ni  Dignité,  ni  Grandeur, ni  Autori« 
té,  ne  fit  pas  grâce  à  l'Impératrice*  Marc- 
Aurele  ne  pouvoit  quatre  inftruit  des  ex- 
cès de  fa  femme  ;  &  il  étoit  fans  doute  très- 
difficile,  que  des  galanteries  que  FaufKne, 
peu  jaloufe  de  fa  réputation  ,  mettoit  m 
dépôt  entre  les  mains  de  la  rénommée  * 
échapaffent  à  fa  connoiflance.  Il  fçavoit 
fur  tout,  que  Tertùllus  avoit  avec  elle  de 
honteufes  liaifons  ,  il  les  avoit  furpris  un 
jour  dînant  eux  deux  tête-à-tête  ,  &  une 
fi  grande  familiarité  lui  apprenok  aflez 
qu'ils  avoient  encore  des  tête-à-tête  plus 
fecrets  &  plus  criminels.  Il  eut  même  la 
dure  mortification  de  voir ,  que  les  im- 
pudicitez  de  Fauftine  fournifloient  m 
Théâtre  la  matière  des  fcenes  les  plus  rifî- 
F  6  blcs> 


i$2  Favstinë  la  jeune 
bles,  (a)  puifqu'un  jour  que  cet  Empe- 
reur étoit  à  !a  Comédie  >  les  Adeurs  eurent 
l'imprudente  témérité  de  lui  reprocher  fa 
honte ,  &  de  Pinftruire  des  proftitutions  de 
fa  femme  5  fans  fort  déguifer  un  fujet  qu'il 
auroit  été  affez  hazardeux  de  jouer  fous  un 
autre  Empereur ,  lequel  auroit  fans  doute 
converti  en  véritable  Tragédie  cette  Pièce 
Comiqfue.  Car  un  A&eur  qui  repréfen- 
toit  un  mari  ftupide  5  aïant  demandé  à 
fon  Efclave  le  nom  du  galand  de  fa  fem- 
me, PEfclave  le  nomma  par  trois  fois  en 
difant  que  c'étoit  Tullus  ;  mais  le  mari 
afFeétant  ne  Pavoir  pas  bien  entendu ,  & 
aïant  demandé  comment  il  s'appelloit , 
PEfclave,  en  prenant  un  tour  de  plaifant> 
lui  répliqua  qu'il  s'appelloit  Tertulîus.  (b) 
Marc-Aurek  eut  fans  doute  befoin  de 
tout  le  fecours  de  fa  Philofophie,  pour  dé- 
vorer en  fecret  des  chagrins  fi  cuifans,  8c  * 
en  affe&ant  de  ne  rien  fçavoir  des  galante- 
ries de  fa  femme,  quoiqu'elle  prît  fi  peir 
de  foin  de  les  dérober  à  fa  connoilîànce , 

il 

(a)  JuL  Capitùlin.  m  Marc- Anton. 

{b)  Cum  Jlupidus  nomen  adulteri  nxorls  à  fervo 
qmrerety  &  Me  diceret  ter  Tullus  >  &  adhuc  fin*- 
}td.m  ejUtfirtt,  refpo&diz  Ule  :  jam  dim  ter  /  Tullus 
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il  exerçoit  une  dure  politique.  Cependant 
foit  en  Stoïcien ,  foit  en  politique ,  il  diffi- 
mula  les  defordres  de  Fauftine ,  il  lui  don- 
na toûjours  des  marques  de  tendreffe  & 
d'eftime  ,  dont  elle  étoit  fi  peu  digne,  & 
voulant  fans  doute  faire  acroire  qu'il  igno- 
roit  les  taches  qu'elle  avoit  fait  à  fa  vie  * 
ou  juftifier  l'infenfibilité  qu'il  marquoit 
avoir  à  fon  deshonneur,  il  voulût  inftrui- 
re  la  pofterité  de  la  bonne  opinion  qu'il 
avoit  de  fa  femme,  (c)  en  proteftant  dans 
fes  réflexions  morales,  qu'il  regardoit  com- 
me une  faveur  des  Dieux  d'avoir  eu  une 
Epoufe  d'un  fi  bon  caradere  ;  inutile  pré- 
caution, qui  ne  put  point  'défendre  la  ré* 
putation  de  l'Impératrice  contre  le  bruit 
Public. 

Verus  ne  tenoit  point  en  Syrie  une  con- 
duite plus  régulière  que  celle  que  Fauftine 
tenoit  à  Rome  ,  &  nous  verrons  bien-tôt 
qu'il  ne  donna  pas  à  fon  Collègue  des  cha- 
grins moins  fenfïbles.  (d)  Cependant  les 
Généraux  Romains  humilièrent  les  Enne- 
F  7  '  mis 

dkttnr.  La  penfée  du  Comique  ne  peut  pas  fe 
rendre  en  François. 

(c)  Marc-Aurel.  Anton*  Op,de  fe  ip* 

(d)  CaptolinJnVer., 
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mis  de  l'Empire  par  des  fuccès  heureux, 
Verus  s'en  attribua  le  mérite  &  la  gloire, 
&, -après  la  fin  de  la  Guerre,  il  établit  Avi- 
dius  Caffius  Gouverneur  de  Syrie;  mais  la 
conduite  douteufe  de  ce  nouveau  Gouver- 
neur aïant  jetté  des  défiances  dans  l'efprit 
de  ce  Prince  ,  il  écrivit  d'abord  à  Marc- 
Aurele  ;  que  dans  Caffius  ils  avoient  un 
dangereux  Ennemi  à  craindre. 

Marc-Aurele  qui ,  par  fes  maximes  Phi- 
lorophiques,  femettoit  dans  l'indépendan- 
ce de  la  fortune,  foit  qu'il  regardât  les  avis 
de  Verus,  comme  des  foupçons  queprenoit 
légèrement  un  Prince ,  qui  ne  fongeoit  qu'à 
fes  plaifirs  ,  foit  qu'en  févère  Stoïcien  il 
crût,  que  les  arrêts  du  Deftin  fuffent  iné- 
vitables ,  répondit  à  fon  Collègue ,  que* 
fi  les  Dieux  avoient  deftiné  l'Empire  à  Caf- 
fius ,  toute  la  puiffance  des  hommes  ne 
fçauroit  renverfer  les  décrets  du  Ciel ,  & 
qu'il  étoit  plus  jufte,  que  l'on  fe  fournît 
avec  docilité  aux  voîontez  du  Deftin ,  que 
de  faire  contre  elles  des  efforts,  qui  auffi 
bien  feroient  inutiles.  Dans  ce  raifonne- 
ment  il  y  avoit  beaucoup  plus  de  Philofo- 
phie  que  de  jufteffe  &  de  politique  ;  auffi 
verrons  nous  bien-rôt,  que ,  lorfque  Caffius 
fe  fut  ouvertement  déclaré  ,  Marc-Aurele 
cnvifagea  cette  révolte  fous  des  idées  bien 

dif- 
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différentes ,  &  que  fa  fourni (ïion  aux  or- 
dres du  Deftin ,  ne  fut  ni  fi  aveugle ,  ni  lî 
docile. 

Verus  chargea  fa  tête  des  Lauriers  que 
d'autres  avoient  cueilli ,    &  alla  à  Rome 
recevoir  les  honneurs  du  Triomphe  ,  qui 
étoit  le  prix  d'une  Viftoire  ,  à  laquelle 
il  n'avoit  aucune  part  ,    quoiqu'il  fe  van- 
tât des  fuccès  avantageux  de  ces  Guerres; 
ou  plutôt  il  y  alla  continuer  ces  affreufes 
débauches,  dont  il  avoit  fouillé  toutes  les 
Vil!es  de  Syrie.    On  ne  vit  jamais  une  li- 
cence fi  monftrueufe  ;   &r>  quand  on  lira 
dans  le  Chapitre  fuivant  les  aétions  de  ce 
Prince,  on  trouvera,  que  c'ef];  avec  jufti- 
ce  qu'on  l'a  comparé  aux  Caligula ,  aux 
Néron  &  aux  Domitien,  Empereurs  les 
plus  décriez ,  qui  euffent  occupé  le  Trô- 
ne qu'il  dèshonoroit  lui-même  par  fes  hor- 
ribles excès.    Son  incontinence  ne  refpe- 
étoit  rien,  elle  portoit  fes  infâmes  atteintes 
&  fur  les  perfonnes  les  plus  méprifables,  & 
fur  celles  qui  méritoient  le  plus  fon  ref- 
peâ  ;  & ,  fi  Ton  doit  ajoûter  foi  aux  bruits 
qui  coururent  &  qui  ne  trouvèrent  que  trop 
de  créance  dans  les  efprits ,  il  porta  fes  abo- 
minables attentats  fur  l'honneur  même 
de  Fauftine  fa  Belle-Mere  ,  &  n'eut  pas 
honte  de  fouiller  le  lit  de  Marc-Àurele  fon 

Beau* 
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Beau-Pere  &  fon  Bienfaiteur,  par  un  in- 
cefte  criant,  &  par  une  odieufe  ingratitude. 
L'on  ne  peut  en  effet  guères  réfufer  de  croi- 
re capables  d'un  tel  crime  Verus  &  Fau- 
ftine  :  L'un ,  revêtu  de  la  Puiflance  Souve- 
raine ,  étoit  incapable  de  retenue  dans  Tes 
infâmes  pallions;  l'autre  n'avoit,  ni  honte, 
ni  pudeur  ;  &  ils  brûloient  l'un  &  l'autre 
des  mêmes  feux.  On  dit  même,  que  Verus 
ne  fit  point  un  myftere  de  ce  crime  ;  car, 
comme  s'il  eût  voulu  s'honorer  &  tirer 
gloire  d'une  fi  exécrable  faleté,  il  fe  vanta 
de  ce  commerce  incefîueux,  comme  d'une 
conquête  précieufe  ;  &  ce  fut  à  Lucille  fa 
femme ,  qu'il  eut  la  lâcheté  de  faire  une  fî 
brutale  confidence. 

Lucille  fut  étrangement  furprife  de  trou- 
ver une  Rivale  dans  fa  Mere  r  car  ,  quoi- 
qu'elle fût  perfuadée  que  Faufïine  ne  me- 
noit  pas  une  vie  fort  charte ,  elle  ne  pen* 
foie  point  que  cette  Impératrice  pût  porter 
fes  débordemens,  jufqu'au  point  de  s'aban*- 
donner  à  la  lubricité  d'un  Beau-Fiis.  Elîe 
ne  pût  letenir  fon  chagrin  &  fa  jalon  fie,  &y 
oubliant  pour  un  tems  le  refpeâ:  qu'elle  de* 
voit  à  fa  Mere,  elle  lui  fit  de  fanglans  repro- 
ches des  infâmes  liaifons  qu'elle  avoir  avec 
Verus.  Il  eft  certains  crimes  fi  affreux,  que 
ceux  qui  en  font  coupables,  cherchent  toô- 

tours 
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jours  à  en  éloigner  d'eux  &  le  foupçon  & 
l'infamie  ,  de  quelque  impudence  qu'ils 
puiffent  armer  leur  front  ;  &  une  Femme 
eft  un  monftre ,  fi  >  dans  les  reproches 
qu'on  lui  fait  de  fes  débauches  ,  elle  ne 
montre  quelque  honte.  Fauftine  ,  fami- 
liarifée  depuis  long-tems  avec  le  crime  » 
n'eut  pourtant  point  aflfez  d'effronterie 
pour  foutenir  les  plaintes  de  fa  Fille  qui 
la  couvraient  de  confufion  ;  mais  elle  eut 
le  cœur  fi  fort  ulcéré  contre  Verus,  que 
beaucoup  crurent  dans  la  fuite  que  la  mort 
de  ce  Prince  étoit  la  punition  de  fon  in- 
difcretion ,  &  l'effet  de  la  vangeance  de 
Fauftine. 

Si  Marc-Aurele  étoit  inftruit  de  toutes 
ces  chofes ,  il  faut  convenir,  qu'il  avoit 
de  belles  occafîons  d'exercer  fa  Philofophie, 
&  qu'il  falloit ,  fans  doute  5  avoir  l'ame 
fort  Stoïque  pour  diflîmuler  &  pour  fouf- 
frir  une  vie  fi  licentieufe.  Cependant  le 
caradère  de  cet  Empereur  ne  fe  démen- 
tit point  ;  il  parût  toujours  infenfîble  à 
fon  malheur,  &  fit  femblant  de  ne  rien 
voir  de  ce  que  tout  Rome  voïoit.  Cette 
lâche  complaifance,  ou  cette  ridicule  infen- 
fibilité,  ne  fervit  qu'à  entretenir  l'Impéra- 
trice dans  fes  habitudes ,  &  l'enhardit  à 
commettre  ces  crimes  éclatans  dont  elle  fe 

noir- 
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noircit  à  Caïette.  (a)  Marc-Aurele  y  é- 
toit  allé  ,  &  Fauftine  avoit  été  de  ce  voïa- 
ge.  Ce  fut  dans  cette  Ville ,  que  cette 
Princefle,  emportée  par  fa  paffion,  fe  pro- 
ftitua  à  ces  monftrueufes  diflolutîons  que 
Ton  auroit  de  la  peine  à  croire ,  fi  Ton 
ne  les  lifoit  dans  les  Auteurs,  qui  ont  trans- 
mis à  la  pofterité  l'infamie  de  fa  vie.  Ce 
ne  fut  plus  à  des  Sénateurs  feulement ,  ou 
à  des  Chevaliers,  qu'elle  prodigua  fes  fa- 
veurs ,  ç'auroit  été  pour  elle  des  ménage- 
mens  trop  contraignans,  que  de  n'afTocier  à 
fes  crimes  que  des  amans  diftinguez  par  leur 
Nobleffe,  ou  par  leurDignitez,  &de  gêner 
fa  paffion  par  des  confédérations  de  bien- 
féance  &  de  délicatefle  ;  ce  furent  des  hom- 
ÎT.ÇS  de  la  plus  ville  condition,  des  hommes 
abje&s  &  méprifables  >  qui  devinrent  l'ob- 
jet de  fon  inclination  dépravée  ;  car ,  com- 
me 

(a)  Caïette  eft  une  Ville  du  Roïaume  de  Naples; 
ainfi  appellée  de  Cajeta  Nourice  d'Enée,  qui  mou- 
rut dans  l'endroit  où  eft  la  Ville. 

Tu  quoque  l'tttoribus  noftris  &neia  nutrtx 
JEternxm  moriens  fanam  Cajeta  dedijii. 

Virg.  7.  iËneid. 

Cette  Ville  eft  entre  Capouë'  6c  Terracinc.  On 
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me  elle  ne  trouvoit  plus  d'horreur  dans 
le  crime.,  elle  ne  garda  aucun  ménage- 
ment, elle  mit,  pour  ainfi  dire,  fon  honneur 
à  l'encan.  On  la  vit,  dans  les  Amphitéa- 
tres  &  fur  le  Port  ,  faire  paffer ,  comme 
en  revue  ,  devant  elle  les  Matelots  &  les 
Gladiateurs  tous  nuds,  &  choifir  ceux  qui 
lui  paroiflbient  les  plijs  propres  pour  fà- 
tisfaire  fon  infatiable  lubricité ,  auxquels 
elle  s'abandonnoit  brutalement ,  donnant 
à 'tout  l'Empire  {h)  le  honteux  témoignage 
du  plus  horrible  débordement ,  fans  que 
l'obfcénité  de  ce  fpeétacle ,  fans  que  nulle 
jéfléxioi^  nulle  raifon  dé  pudeur,  de  bien- 
féance ,  d'honnêteté  pût  arrêter  la  fureur 
de  fes  infâmes  feux  ,  &  la  détourner  d'un 
goût  fi  bizarre  &  fi  dépravé.  Jamais  on  ne 
vit  un  libertinage  fi  prodieux,  (c) 

Ce  fut  peut-être  durant  ces  débauches  ; 

que 

y  voit  le  corps  du  fameux  Conne'table  de  France 
Charles  de  Bourbon. 

(J>)  Capitolin  in  Marc.  Aurel.  Vitfor. 
5  (c)  In  tantum  pHtdantU  proruperat ,  ut  in  Cam** 
panxa  feilens  amœna  Uttorum  obfchret ,  ad  legendos 
ex  nauticis  ,  quia  plerumque  nu  ut  agc*nt ,  flagitiis 
aptiorei,  dit  Vi&or.  Fauftinam  fat is  confiât  apuA 
Cajetam  conditiones  fibi  &  nauticas  <&  gladiatorias 
elegtffe,  dit  Capitoiin.  Fauftine  n'étoît  pas  la  pre- 
mière qui  avoit  eu  cette  honteulè  curiolité,  Mar- 
tial 
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que  Fauftine  devint  enceinte.  On  ne  de- 
voit  attendre  qu'un  fruit  corrompu  d'une 
groffèfle  arrivée  dans*  de  fi  honteufes  con- 
jonctures. Le  fonge  de  l'Impératrice  n'aida 
pas  peu  à  fortifier  ces  foupçons ,  &  préfa- 
gea  le  mauvais  naturel  de  l'enfant  qu'elle 
portoit.  Elle  étoit  pour  lors  à  l' Anuve  ,  & 
elle  fongea  qu'elle  mettoit  au  monde  deux 
Serpens,dont  l'un  étoit  plus  cruel  que  l'au- 
tre. Ce  finiftre  préfage  ne  fe  vérifia  que 
trop,  au  grand  malheur  de  l'Empire;  Fau- 
ftine accoucha  de  deux  jumeaux,  de  Com- 
mode ,  qui  a  été  un  des  plus  grands  fléaux 
du  genre  humain,  &  d'Antonin,  qui  n'au- 
roit  pas  été  d'un  meilleur  caractère,  s'il  eût 
vécu.  La  dépravation  du  naturel  de  Com- 
mode ,  la  malignité  de  fon  cœur ,  fes  in- 
clinations corrompues ,  fon  panchant  pour 
ïes  Spefbcles,  fon  amour  pour  les  Gladia- 
teurs, firent  toujours  croire  &  avec  fonde- 
ment, fans  doute,  que  Marc-Aurele  n'é- 
toitpas  fon  pere,  mais  bien  quelqu'un  de  ces 
Gladiateurs  qui  avoient  eu  part  aux  faveurs 
de  Fauftine.  Je  fçai  qu'il  y  a  des  Auteurs, 

qui, 

tial  rai'le  dans  une  Epigramme  une  Romaine , 
qui  {çavok  foutenir  le  fpeftacle  d'un  homme 
nud: 
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"qui ,  pour  mettre  à  couvert  l'honneur 
d'Antonin  ,  ou  celui  de  Fauftine,  dont 
elle  étoit  fi  peu  ménagère,  ou  pour  cacher 
la  honte  de  la  naiffance  de  Commode,  ont 
fabriqué  certaine  Hiftoire  au  fujet  de  la 
groflefle  de  l'Impératrice.  Ils  difent,  que 
Fauftine,  aïant  vû  un  Gladiateur  de  bonne 
mine  ,  en  fentit  Ton  cœur  épris.  Cette 
paffion  la  jetta  dans  une  maladie  de  langueur 
qui  alarma  Marc-Aurele.  Un  fi  bon  Mari 
ne  négligea  rien  pour  procurer  à  Ta  femme 
le  remède  qui  pou  voit  la  guérir,  il  lui  de- 
manda la  caufe  de  fon  mal ,  &  il  apprit  > 
que  cette  langueur  étoit  l'effet  de  fon  a- 
mour  pour  un  Gladiateur.  Ce  genre  de 
maladie  déconcerta  un  peu  le  flegme  Philo- 
lophique  de  Marc-Aurele,  &  parce,  fans 
doute  ,  que  le  remède,  qu'il  voïoit  bien 
que  Fauftine  auroit  fouhaité  ,  intéreffoit 
trop  délicatement  fon  honneur  &  fa  gloire, 
il  confulta  les  Chaldéens  fur  cette  maladie , 
de  laquelle  il  leur  expliqua  la  caufe  ,  8c 
chercha  dans  leur  feience  la  guéri  fon  de 
Fauftine.  Ces  Médecins  furent  d'avis  qu'on 

égor- 

ïnvHsts  nullum  nificum  quo  Cotta  lavarh, 
Et  dant  convivam  balnea  foU  ttbi. 

Miraùar ,  quare  numquam  me  Cotta  vocajfçs^ 
Jam  Jcio*  me  nudum  di/fl/mijfe  tiéi.  , 
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égorgeât  le  Gladiateur  qui  avôit  bleflfé  lé 
cœur  de  l'Impératrice,  &  de  lui  en  faire 
boire  le  fang.  MaroAurele  fut  auffi  oblige 
d'entrer  dans  l'ordonnance  de  ces  Chal- 
déens  &  de  donner  au  remède  la  princi- 
pale efficace  ;  car  il  étoit  auffi  porté  par 
la  réponfe  de  ces  Sçavans ,  que  l'Empe- 
reur coucheroit  avec  fa  femme, après  qu'el- 
le auroit  bû  la  fanglante  potion.  Tout  fut 
exécuté,  &  le  fuccès  fut  heureux;  mais, 
parce  que  l'imagination  de  Fauftine  avoit 
"été  échauffée  par  l'idée  du  Gladiateur,  elle 
conçut  Commode,  qui  porta  du  fein  de  fa 
mere  les  inclinations  d'un  véritable  Gla- 
diateur. Ileftvrai,  que  FHiftorien  ,  qui 
rapporte  ce  fait ,  nous  dit  que  c'étoit  un 
bruit  de  Peuple,  qui  ne  trouvoit  créance 
que  parmi  les  efprits  foibles  j  &  il  y  a  ap- 
parence, que,  de  Thumeur  dont  étoit  Fau- 
fline,  perfonne  n'auroit  jamais  crû  qu'elle 
fût  femme  à  fécher  d'amour  pour  un  Gla- 
diateur ,  pour  n'ofer  fatisfaire  fa  paffion, 
par  retenue ,  ou  par  délicateffè. 

Il  eft  étonnant  que  Marc-Aurele,  qui 
étoit  fi  fort  amateur  de  la  vertu  ,  &  qui 
très-certainement  ne  pouvoit  point  igno- 
rer les  proftitutions  de  fa  femme  ,  ait  eu 
la  force  de  les  diffimuler  fi  long-tems,  & 
qu'il  ne  fit  point  réflexion,  qu'en  ne  punif- 
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tant  point  de  fi  horribles  defordres ,  il  s'en 
rendoir  complice  &  en  partageoit  l'horreur 
&  l'infamie  ayec  l'impudique  Faitftine.  %  Il 
ne  pou  voit  point  au  refte  douter,  que  tout 
Rome  ne  fçût  la  vie  fcandaleufe  de  fon 
Epoufe  ;  car  parmi  Tes  Courtifans ,  il  s'en 
trouva  qui  furent  aflez  jaloux  de  fon  hon- 
neur, pour  ofer  luf  faire  des  reproches  d'un 
fïlence  fi  peu  politique.    Ils  Kii  repréfente- 
rent  l'infamie  dont  Fauftine  dèshonoroit  fa 
maifon ,  &  les  outrages  qu'elle  faifoit  à  un 
Epoux  &  à  un  Empereur,  aux  intérêts  & 
à  la  gloire  de  qui  tout  l'Empire  devoit  s'at- 
tacher ;  que  des  crimes  fi  crians  &  fi  hon- 
teux demandoient  une  punition  éclatan- 
te ;  que  c'étoit  prefque  autorifer  les  diflb- 
îurions  de  Fauftine  que  de  les  diffimuler  ; 
qu'une  fi  mole  clémence  étoit ,  dans  cette 
occafion,une  honteufe  foiblefle;  que  fa  fem- 
me méritoit,  qu'on  lui  ôtât  une  vie  qu'elle 
avoit  ternie  par  tant  d'adultères ,  de  profti- 
tutions  &  de  débauches  ;  que  du  moins , 
s'il  ne  vouloit  pas  faire  mourir  la  fille d'An- 
tonin,  il  devoit  la  répudier,  &  faire  pour 
toûjours"  divorce  avec  une  Princefle,  qui 
avoit  fouillé  leur  mariage  par  des  infidé- 
litez  les/plus  honteufes  &  les  plus  puniffa- 
bles. 

Marc-Aurele  écouta  ces  avis  avec  fon 

flegme 
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flegme  ordinaire,  &  répondit  froidement  I 
ces  Courtifans  zélez  ,  que ,  s'il  répudioit 
Fauftine  ,  il  falloit  qu'il  lui  rendît  fa  dot  ; 
(a)  voulant  par  là  leur  faire  comprendre  $ 
qu'aïant  reçû  l'Empire  de  la  libéralité 
d'Antonin  ,  qui  lui  avoit  en  même-tems 
donné  fa  Fille  ,  il  ne  pouvoit,  fans  ingra- 
titude ,  la  renvoïer,  fans  lui  remettre  la 
Dignité  qu'elle  lui  avoit  procuré.  Cette 
réponfe  ferma  pour  toûjours  la  bouche  aux 
amis  de  Marc- Aurele.  Ils  ne  fe  mirent 
plus  en  peine  d'arrêter  des  débauches  que 
le  foible  Empereur  foufFroit ,  par  un  fenti- 
ment  de  gratitude  &  de  générofité  ;  & 
Fauftine  ,  perfuadée  que  la  reconnoilîânce 
de  fon  Epoux  envers  Antonin  ,  lui  feroit 
un  abri  contre  la  punition  que  méritoient 
les  déloïautez  qu'elle  lui  faifoit  >  continua 

im- 

(a)  Burrhus  avoit  fait  la  même  réponfe  à  Né- 
ron, lorfque  ce  Prince  vouloit  répudier  Oôavie, 
qui  lui  avoit  procuré  l'Empire. 

{b)  Marc- Aurele  aïant  conlïilté  fès  Dieux  tou- 
chant Piffuë  de  la  Guerre ,  qu'il  alloit  entreprendre 
contre  les  Marcomans ,  les  Prêtres  de  ces  fauflës 
Divinitez  lui  déclarèrent  ,  que  ,  pour  avoir  un 
heureux  fuccès  ,  il  falloit  appailèr  la  colère  des 
Dieux  ,  grandement  irritez  contre  les  Chrétiens. 
L'Empereur  ,  qui  étoit  fort  attaché  à  &  (ùperfti- 
tieufe 'Religion  ,  donna  des  Edits  lànglans  contre 
les  Chrétiens,  Se  il  y  en  eut  un  nombre  infini  qui 
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impunément  fon  libertinage  &  vécut  dans 
ks  plus  grands  dérèglement  C'eft  ainfi  que 
l'impuniré  enhardit  l'Auteur  du  crime  & 
lui  donne  la  licence  de  le  commettre  fans 
crainte. 

La  conduite  de  1* Empereur  Verus  n'é«» 
toit  pas  plus  régulière  ;  il  s'abandonna  au& 
débauches  les  plus  afFreufes  >  &  à  la  cruau- 
té près,  il  fe  fouilla  des  vices  dçs  plus  fa- 
meux .Tyrans.  Mais  la  Guerre  des.Mar- 
comans  troubla  bien-tôt  fes  infâmes  plai- 
firs.  La  révolte  de  ces  Barbares  porta  l'a- 
larme dans  Rome  >  &  Marc-Atirele  avec 
toute  fa  Philofophie  ,  fe  trouva  dans  de 
grandes  perplexitez.  Il  n'oublia  rien  de  ce 
que  la  fuperftition  Païenne  mettoit  en  œu- 
vre pour  fe  rendre  les  Dieux  propices; 
mais  comme  c'étoit  à  des  Divinitez  im- 

puif3 

fbuffrirent  le  martyre.  Deux  des  plus  illuftres  fu- 
rent S.  Gervais  6c  S.  Protais  rreres ,  dont  le  perc 
6c  la  mere  avoient  eu  le  bonheur  de  mourir  pour 
la  foi  de  Jefus-Chrift.  Ce  fut  à  Milan  que  ces 
deux  frères  donnèrent  leur  vie  pour  contefïer  le 
vrai  Dieu  ,  au  milieu  des  affreux  tourmens  que 
leur  fit  fouffrir  le  Préfet  Aftafe.  On  me  pardon- 
nera fi  dans  un  Ouvrage  profane  je  mets  cette 
Note  pieufè  ,  qui  regarde  le  martyre  de  deux 
Saints ,  dont  le  lieu  de  ma  nai fiance  porte  le  nom,' 
C'eft  Saint  Gervais  ,  petite  Ville  du  Dioceic  de 
Cadres,  dans  le  Haut- Languedoc, 
Tome  UL    .  G 
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puiffantes  qu'il  adreflbit  fes  vœux,  il  fut 
obligé  de  fe  préparer  à  la  défenfe  ,  &  de 
chercher  dans  la  force  &  dans  le  coura- 
ge des  Légions ,  le  fecours  que  fes  facrile- 
ges  facrifices  ne  pouvoient  obtenir  de  fes 
Dieux.  Cependant  les  Marcomans  fai- 
foient  des  dégâts  dans  les  Provinces ,  & 
dans  ce  même-tems  la  pefte  faifoit  des  ra- 
vages dans  Rome,  Il  n'y  avoit  point  de 
jour  que  ce  fléau  ne  laiflat  des  marques  de 
fa  fureur  dans  presque  toutes  les  familles 
de  la  Ville.  Marc-Aurele  aporta  toute  la 
vigilance,  dont  il  étoit  capable  ,  pour  re- 
médier à  une  fi  affligeante  calamité;  &,  a- 
près  avoir  donné  les  ordres  néceffaires  pour 
régler  toutes  chofe* ,  il  partit  avec  fon  Col- 
lègue, à  la  téte  de  fon  Armée,  &  fe  ren- 
dit à  Aquilée. 

L'approche  des  Empereurs,  qui  avoient 
fait  de  grands  préparatifs  pour  cette  Guerre, 
effraïa  les  Barbares,  &  détacha  de  leur  Li- 
gue quelques  Rois  que  les  rebelles  avoient 
adroitement  attiré  dans  leurs  intérêts  ;  & 
dans  ce  même  tems  les  Quades  ,  aïant  per- 
du leur  Roi,  déclarèrent  hautement  qu'ils 
n'en  vouloient  point  d'autre  que  celui  que 
les  Empereurs  voudroient  leur  donner.  Ve- 
rus,  que  ce  voïage  enlevoit  à  fes  plaifirs,  & 
qui  n'avoit  quitté  Rome  qu'avec  beaucoup 
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de  regret ,  fouhaitoit  fort  d'y  retourner  % 
Il  repréfenta  à  Marc-Aurele,  que  la  Guer- 
re croit  finie  >  &  qu'il  n'avoit  plus  d'En- 
nemis à  combattre ,  que  la  contagion  rava- 
geoit  l'Armée,  &  qu'on  l'expofoit  au  dan- 
ger de  périr  entièrement  &  fans  refîburcef 
fi  Ton  ne  ramenoit  les  Légions  dans  leurs 
quartiers.  Marc-Aurele,  qui  pefoit  les  cho- 
Tes  avec  plus  de  fageflè  ,  n'eut  garde  de 
donner  dans-les  raifons  ou  dans  les  pré- 
textes de  fon  Collègue.  Il  lui  fit  compren- 
dre, que  cette  feinte  foumiffion  des  Barba- 
res  n'étoit  qu'un  artifice  adroitement  con- 
certé ,  pour  leur  faire  licencier  l'Armée  » 
afin  de  porter  à  l'Empire  un  coup  plus  fûr> 
loifque  les  Légions  auraient  été  congé- 
diées.  Verus,  qui  vouloit  marquer  de  la 
déférence  pour  les  fentimens  de  fon  Beau- 
Pere,  n'ofa  plus  infifter;  mais,  après  qu'ils 
eurent  paffé  les  Alpes,  ce  Prince  qui  n'ai- 
moit  point  les  fatigues  de  la  Guerre  %  & 
qui,  plus  il  s'éloignoit  de  Rome,  plus  il  de- 
firoit  d'y  retourner  ,  allégua  tant  de  rai- 
fons à  Marc-Aurele,  qu'il  lui  perfuada  en- 
fin de  fufpendre  la  Guerre,  &  d'aller  pren- 
dre avec  le  Sénat  les  mefures  les  plus  juftes 
pour  réduire  les  Barbares. 

C'étoit  au  commencement  de  l'Hyver, 
qu'ils  reprirent ,  tous  deux ,  le  chemin  de 
G  z  Rome, 
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Rome  ,  &  dans  la  même  voiture.  Mais 
comme  ils  furent  arrivez  entre  les  Villes  de 
Concovdia  &  d'Altino,  Verus  fut  attaqué 
d'une  Apoplexie  qui  l'emporta.  Marc-Au- 
rele  continua  fa  route  jufqu'à  Rome,  où  il 
fit  faire  à  fon  Collègue  de  fuperbes  funé- 
railles.  Il  lui  procura  les  honneurs  de  PA- 
pothéofe  ,  &  fit  mettre  au  rang  des  Dieux 
le  plus  débauché  des  hommes  :  Après  quoi, 
s'étant  mis  en  état  de  réduire  les  Barbares, 
il  marcha  contre  eux  avec  une  Armée  for- 
midable.   Celle  des  Rebelles  n'étoit  pas 
moins  redoutable  ,  &  elle  étoit  beaucoup 
plus  nombreufes;  car,  outre  les  Marcomans, 
il  y  avoit  des  bandes  d'AlIemans ,  de  Qua- 
des  &  de  Vandales.    A  ceux-là  s'étoient 
jo  nts  les  Sarmates  &  les  Jazigyens  ,  Peu- 
ples accoutumez  aux  fatigues  de  la  Guer* 
re,  nourris  dans  les  alarmes  des  Combats, 
&  autant  irréconciliables  Ennemis  de  P Em- 
pire, que  les  Marcomans  même,  contre  les- 
quels Marc-Aurele  avoit  afïïmblé  toutes 
fgs  forces,  quoique  la  perte  les  eût  fort  di- 
minuées, &  qu'elle  eût  fiit  de  grands  rava- 
ges dans  les  Légions  Romaines.  La  condui- 
te de  l'Empereur  fuppléa  au  nombre,  &  fut 
vi&oneufe  des  Barbares.    Ces  avantages  les 
étonnèrent  ;  mais  ne  les  abbatirent  point; 
car  ,    tirant  une  nouvelle  reflburce  de 

leui 
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leur  defefpoir,  ils  ramafferent  toutes  leurs 
forces ,  *  &  refolurent  de  faire  un  dernier 
effort.  Et  certes  Ton  peut  dire,  que  jamais 
l'Empire  Romain  ne  courut  un  plus  grand 
péril  5  &  il  eft  confiant ,  que  fes  Légions 
n'auroient  pu  échaper  à  l'épée  des  Ennemis, 
fi  le  Ciel  fléchi  par  les  prières  des  Chré- 
tiens, qui  fervoient  dans  les  Troupes  de 
Marc-Aurele ,  n'eût  combatu  pour  ainfî 
dire  pour  elles. 

L'Armée  Romaine ,  qui  étoit  fur  les 
terres  des  Quades ,  s'étant  par  malheur 
logée  dans  un  porte  très-defavantageux-, 
les  Barbares  l'y  affiegerent.  (a)  Elle  étoit 
comme  prifonniere  dans  un  lieu  fermé  par 
des  Montagnes  ,  des  foflez  &  des  dé- 
troits ,  d'où  elle  ne  pouvoit  fortir  qu'en 
fe  donnant  à  difcretion  aux  Ennemis,  qui 
efperoient  de  la  défaire  fans  coup  férir. 
Comme  parmi  les  Romains  il  y  avoit  beau- 
coup de  ^oldats  bleffez  &  beaucoup  d'au- 
tres qui  etoient  frappez  de  la  pefte ,  la  con- 
tagion s'alluma  de  plus  en  plus  &  faifoit 
tous  les  jours  des  ravages  horribles.  Ce 
fléau  devint  encore  plus  cruel  par  la  cha- 
leur excelîive,  qui  faifoit  étrangement  fouf- 
G  3  fnr 
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frir  les  Soldats ■&  les  chevaux  ,  parce  qu'on 
manqnoit  abfolument  d'eau  ,  ce  qui  rendit 
la  foif  le  plus  infuportable  de  tous  ces 
maux,  de  manière  qu'il  fembloit,que  tous 
les  malheurs  fe  fuflent  unis  comme  de  con- 
cert pour  faire  périr  l'Armée.  Les  Barba- 
res, qui  ne  fouffr oient  aucune  de  ces  in- 
commoditez  ,  &  qui  étoient  inftruits  du 
trifie  état  des  Romains,  attendoient  une 
vi&oire  aflurée  ,  &  d'autant  plus  avanta- 
gsufe  ,  qu'ils  voïoient  bien  ne  devoir  pas 
leur  coûter  la  mort  d'un  feu!  Soldat,  puis- 
que ,  Tans  en  venir  aux  mains,  il  falloit 
que  les  Romains  perifTent  de  mifère  dans 
ce  pofïe,  où  ils  étoient  comme  affiegez , 
ou  que,  pour  en  fortir ,  ils  fe  livrafîent  à 
eux ,  ce  qui  étoit  leur  feule  reiïburce. 

Marc-Aurele  n'ignoroit  point  le  dan- 
ger, &  ne  manqua  pas  d'implorer  la  pro- 
tection des  Dieux  Tutelaires  de  l'Empire; 
mais  fes  prières  îVeurent  aucun  heureux 
fuccès,  parcequ'elles  ne  s'adrefioient  point 
à  celui  qui  a  feul  le  pouvoir  d'ouvrir  & 
de  fermer  les  cataractes  du  Ciel.  Dans  cette 
extrémité,  la  plus  fâcheufe,  où  les  Trou- 
pes Romaines  fe  tuffent  trouvées,  l'Empe- 
reur étoit  fort  ambarraiïe  ?  &  comme  il 
étoit  dans  ces  cruelles  perplexitez  ,  le  Pré- 
fet des  Gardes  Prétoriennes  lui  vint  dire* 

que^ 
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que,  dans  l'Armée,  il  y  avoit  une  Légion 
compofée  de  Chrétiens ,  qui  ne  deman- 
doient  rien  aux  Dieux  qu'ils  adoroient , 
qu'ils  n'euffent  h  confiance  d'obtenir,  & 
qu'il  ne  voïoit  pas ,  que  ,  dans  cette  occa- 
fion,  on  dût  négliger  de  leur  faire  deman* 
der  à  leur  Dieu  un  fecours  ,  dont  ils  a- 
voient  tant  de  befoin.  MaroAurele  fit 
fur  le  champ  appelîer  les  Officiers  de  cette 
,  Légion ,  &  les  pria  de  demander  au  Dieu 
des  Chrétiens  la  délivrance  de  leurs  maux. 
Ils  la  demandèrent  &  ils  l'obtinrent,  le  Sei- 
gneur aïant  voulu  manifeft.er  fà  toute-puif- 
ftnee  en  faveur  de  ceux  qui  invoquoient 
fon  nom.  Car  à  peine  la  prière  des  Chré- 
tiens fût  finie,  que  le  Ciel,  qui  étoit  fort 
ferein  ,  s'obfcurcit  tout  à  coup ,  &  auili- 
tôt  les  Romains  eurent  la  joie  de  voir  tom- 
ber dans  leur  camp  une  pluie  abondante  , 
qui  tempera  la  chaleur  &  rafraîchit  les  Sol- 
dats &  les  animaux ,  qui  avoient  plus  fouf- 
fert  par  la  foif  que  par  tous  les  autres  maux, 
dans  le  tems  que,  fur  les  Barbares,  il  tom- 
ba avec  violence  une  épaifTe*  grêle  accom- 
pagnée d'éclairs  &  de  tonnerre  éclatant,  qui 
jetterent  une  fi  grande  épouvante  dans  leurs 
cœurs,  que,  fiifis  de  fraïeur ,  il  prirent  la 
fuite ,  &  différent  leur  camp  &  leur  baga- 
ge aux  Romains ,  qui  les  pourfuivirent  & 
G  4  en 
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en  firent  un  grand  carnage  JMarc-Âiireîc 
reconnut,  qu'il  devoit  ce  fignalé  bienfait  à 
ïa  Légion  des  Chrétiens.  Il  Fhonnora  du 
furnom  glorieux  de  Fulminante ,  &  eut  de- 
puis les  Chrétiens  en  eftime.  (a) 

Je  fçai,  que  les  Ennemis  de  la  Religion 
Chrétienne  >  pour  affbiblir  la  vérité  de  ce 
miracle  >  ont  attribué  ce  célèbre  événement 
aux  enchantemens  du  Magicien  Arnulphe  > 
&  que  les  flateurs',  pour  faire  la  cour  à 
.l'Empereur,  publièrent, que  c'était  à  fa  pie- 
té que  les  Dieux  avoient  accordé  cette  grâ- 
ce. Je  laifle  auK  Leâeurs  à  voir  dans  les 
Auteurs  de  l'Hiftoire  ce  qu'on  a  dit  pour 
réfuter  ces  vifions. 

Cette  vidoire  reléva  infiniment  la  gloi- 
re de  Marc-Aurele,  &  le  rendit  redouta- 
ble aux  Barbares.  Les  Légions  le  proclamè- 
rent 

(a)  Cette  Légion  s'appelloit  Melttine ,  foit  qu'el- 
le eut  été  levée  à  la  fameufe  Ville  de  ce  nom,  fait 
qu'elle  y  eut  ion  Quartier.  On  prétend  ,  que,  dès 
Trajan  même,  elle  avoit  le  furnom  de  Foudroïan- 
te  ,  6c  que  Mafc-Aurele  ne  fit  que  le  lui  confir- 
mer. 

(6)  Ce  mot  d'Empereur  à  deux  lignifications 
bien  différentes  lune  de  l'autre.  Dans  le  ftns  qu'on 
]ui  donne  aujourd'hui ,  ce  mot  fignifie  une  Digni- 
té, à  laquelle  eft  attachée  une  autorité  fouveraine 
&  perpétuelle  >  telle  que  Ton  accorda  à  Ju!es-Cç- 
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rent  Empereur,  (b)  avec  un  applaudifle- 
ment  général  ;  mais  il  ne  voulut  recevoir 
cet  honneur, qui  lui  étoit  fi  bien  dû, qu'a- 
près que  le  Sénat  le  lui  eut  confirmé  par 
un  décret  qui  lui  décerna  auffi  le  Titre  de 
Germasiicus.  Le  Sénat  ne  pouvoit,  fans 
doute, faire  trop  d'honneur  au  mérite  de  ce 
Prince,  le  Sénat,  dis-je,qui  canonifoit,  pour 
ainfi-dire,  fi  fouvent  les  vices  les  plus  hon« 
teux  de  ces  Tyrans  timides  &  flateurs  :  Il 
prodiguoit  les  titres  les  plus  pompeux;  &, 
s'il  en  accorda  avec  juftice  à  Marc-Aurele* 
il  en  donna  fans  raifon  à  Fauftine.  Car, 
dans  le  tems  que  cet  Empereur  honoroit 
le  Trône  par  fes  vertus ,  &  par  le  noble 
foin  qu'il  prénoit  de  défendre  la  Républi- 
que contre  les  efforts  de  fe$Ennemis,&que, 
par  des  viâoires  dues  â  fa  conduite,  il  fe 
G  5  ren- 

iàr,  &  enfuite  à  fès  fuccefîèurs.  Dans  l'autre  fois,' 
ce  mot  à'imperator  eft  un  honneur  ,  un  titre  de 
gloire,  une  récompenfe  que  les  Armées  donnoient 
a  leurs  Généraux  ,  après  qu'ils  avoient  remporte 
quelque  Victoire.  Dion  diftingue  ces  deux  ligni- 
fications en  di&nt,  queCéiàr-Augufte  prit  le  nom 
d'Empereur  :  non  qmle  pr opter  Vicloriam  tribut 
more  vetufto  folebat  (  id  enim  fApius  &  ante*  & 
foflmodum  ex  ipfis  attionibus  report  mit ,  vicies  qui- 
ttent Imper At or  diclus)  Çed  fumma  Imper  ïi  démon» 
flraretur ,  quod  patri  quoqtte  ejus  JhIïq  &  ejH*  fî&* 
fnemt  JecretHtn* 
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rendoit  digne  des  honneurs  que  le  Sénat 
&  les  Légions  lui  préparaient  ,  Fauftine 
fe  livroit  fans  referve  aux  plus  brutales  vo- 
luptez,  &  devenoit,  par  fes  infâmes  prohi- 
bitions, l'opprobre  &  Thofreur  de  l'Empi- 
îe  ,  duquel  Marc-Aurele  faifoit  les  délices 
&  le  bonheur.  Cependant  le  Sénat  Thono* 
ya  de  fes  éloges ,  &  lui  décerna  le  Titre 
fuperbe  de  Mere  des  Armées ,  (a)  lors  mê- 
me qu'elle  méritoit  des  fuplices  &  non  pas 
des  honneurs.  Au  refte  les  Barbares  étoient 
tellement  confternez ,  que  Marc-Aurele  les 
auroit  entièrement  fubjuguez,  &  auroit  ré- 
duit leurs  Païs  en  Provinces  Romaines ,  fi 
ïa  nouvelle  de  h  révolte  de  Caflïus,qui  s'é- 
îoit  fait  déclarer  Empereur  en  Syrie,  ne 
l'eut  obligé  de  porter  fes  armes  contre  ce 
Rebelle  ,  qui  depuis  long-tems  nourriffoit 
nn  défir  envelopé ,  de  monter  fur  le  Trône, 
<&  qui  avoit  dans  Rome  de  fecretes  intelli- 
gences. Ce  fut  alors  ,  que  PEmpereur  re- 
connut y  que  les  foupçons  de  Verus  n'a- 

voient 

(a)  Faujlma  qu&que  Mater  Exercituum  appellatœ 
§fl.  L'Impératrice  Livie  fut  la  première,  à  qui 
le  Sénat,  devenu  rlateur  ,  donna  de  femblables. ti- 
tres j  car  on  rappella  Mere  de  la  Patrie.  On  voit 
dans  THiftoijfc  une  infinité  de  ces  exemples.  On 
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voient  pas  été  mal  fondez  ,  &  que  dans 
Caffius  il  avoit  un  dangereux  adverfaire. 
Cette  révolte  l'engagea  à  donner  la  Paix 
aux  Allemans  ,  fous  d'affez  honnêtes  con- 
ditions,  &  renvoïant  à  un  autre  tems  le 
foin  de  mieux  foumettre  les  Ennemis  de 
l'Empire,  il  fe  difpofa  à  aller  combattre  le 
lien  propre. 

Avidius  Caffius  defcendoit  de  la  célè- 
bre Famille  des  Caffius ,  qui  avoit  tenu 
dans  Rome  un  rang  fi  diffingué  du  terris 
de  la  République,  de  la  liberté  de  laquelle 
elle  avoit  été  toujours  fort  jaloufe.  Celui* 
ci  avoit  hérité  de  la  haine  que  fes  Ancê* 
très  avoicnt  marqué,  dans  toutes  les  occa- 
sions ,  contre  ceux  qui  s'arrogoient  une 
trop  grande  puiffiance  ;  &  Ton  dit,  que 
lui-même  dans  fa  jeuneflTe  ,  avoit  confpiré 
contre  Antonin  le  Débonnaire;  (b)  mais , 
que  (on  Pere,  qui  étoit  très-honnête  hom- 
me  ,  l'avoit  détourné  de  cet  horrible  def« 
fcin.  En  lui  on  voïoit  le  bizarre  afTem* 
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fit  frapper,  à  l'honneur  de  Fauftine  ,  une  MecIâH- 
4e,  dans  laquelle  on  lui  donna  le  titre  de  Mère  des 
Armées  :  Diva  Fat^ma  Atig<  M#(r*  Gstftrtr,  Cm* 
fecratio. 

(6)  Vutcat*  Guttkn  in  Çajfc 
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blage  des  vertus  &  des  vices  les  plus  oppo- 
fez  entre  eux.  Tantôt  on  le  voïoit  févère> 
férieux  &  refroigné,  tantôt  humain,  doux 
&  poli.    Quelquefois  il  affe&oit  une  gran- 
de pietc  &  beaucoup  de  refped  pour  les 
Dieux,  &  peu  après  on  lui  v#ïoit  mépri- 
fer  ce  q*ïe  la  Religion  avoit  de  plus  facré. 
A  certains  jours  ,  il  s'inondoit  de  vin  & 
pouffoit  la  débauche  jufqu'à  l'excès ,  & 
.après,  il  vivoit  avec  une  frugalité  &  une 
tempérance  étonnante  :  Tantôt  il  fe  livroit, 
lans  aucune  retenue  ,  aux  plaifirs  les  plus 
brutaux,  &  tantôt  il  les  fuïoit  avec  foin; 
de  forte  que  ce  mélange ,  de  bonnes  & 
de  mauvaifes  qualitez  ,  le  fit  comparer  à 
Catilina,  dont  il  n'étoit  pas  fâché  qu'on 
lui  donnât  le  nom.    Il  étoit  fi  exaâ  ob- 
fervateur  de  la  Difcipline  militaire  ,  que 
la  févérité  tendoit  à  la  cruauté  ;    car  il 
punifïbit  les  moindres  fautes  des  plus  ri- 
goureux fupplice:.    Marc-Àurele,  qui  le 
:regardoit  comme  un  homme  de  fervice, 
capable  de  contenir  les  Troupes  dans  le 
devoir ,  lui  avoit  donné  des  emplois  im- 
portans     dont  il  s'étoit  toujours  bien  ac- 
quitté, &  ce  fut,  fans  doute,  pour  le  ré- 
compenfer,  qu'on  lui  avoit  doniie  le  Gou- 
vernement de  toute  la  Syrie ,  où  ,  après: 

avoir 
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avoir  pris  toutes  fes  mefures,  il  fit  éclater 
fa  révolte. 

L'on  dit ,  qu'il  y  fut  pouffé  par  les  fol- 
licitations  de  Fauftine.  Cette  Princefle, 
(a)  en  qui  l'amour  des  plaifirs  n'avoit  point 
éteint  l'ambition ,  s'imaginant,  que  Marc- 
Aurele,  qui  étoit  prefque  toujours  malade* 
ne  pouvoit  pas  vivre  long-tems,  &  voulant 
chercher  un  appui  à  fes  Enfans  &  s'afïïirer 
elle-même  fui}  le  Trône  par  quelque  Allian- 
ce, crût,  què,  dans  l'Empire,  il  n'y  a  voit 
point  de  Perfonne  plus  propre  à  fes  def- 
feins,  que  Caffius,  de  qui  les  exploits  n'a- 
voient  pas  moins  de  réputation  que  le 
nom ,  &  dans  cette  vue  elle  lui  écrivit  de 
fe  faifir  de  l'Empire  d'abord  qu'il  appren- 
droit  la  mort  de  Marc-Aurele,  &  lui  pro- 
mit de  Vépoufer.  Mais  il  n'y  a  pas  appa- 
rence ,  que  Fauftine  ait  jamais  eu  ce  def- 
fein;  car, outre  qu'il  n'a  jamais  paru  qu'el- 
le fût  ambitieufe ,  fon  vice  capital  aïant  été 
le  libertinage ,  nous  avons  les  Lettres  qu'el  • 
le  écrivit  à  Marc-Aurele,  qu'elle  exhorta  à 
ne  pas  faire  grâce  à  Caffius  ni  à  fes  compli- 
ces ;  fentimens  de  vangeance ,  qui  la  défen- 
dent de  tout  foupçon  d'ambition.  Il  eft 
G  7  plus 
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plus  vraifemblable,  que  Caffius,  fe  lailTànt 
emporter  à  de  folles  efpérances,&  fe  voïant 
à  la  tête  d'une  Armée  confiderable  ,  aimé 
de  fes  Troupes,  refpeâé  dans  la  Syrie ,  & 
pouffé  d'ailleurs  par  fes  flateurs  &  par  fon 
ambition  ,  fit  courir  le  bruit  que  Marc- 
Aurele  étoit  mort;  foit  qu'il  le  crut  ainfî, 
foit  que,  par  cette  fauffe  nouvelle,  il  vou- 
lût engager  l'Armée  à  fe  choifir  un  Maî- 
tre ,  &  fe  faifir  de  la  PuilTance  Souve- 
raine. 

La  nouvelle  de  cette  révolte, que  Marc- 
Aurele  apprit  à  l'Armée,  lui  donna  beau- 
coup de  chagrin.  La  réputation  de  Caf- 
fius ,  la  haute  eftime  où  il  étoit  ,&  dans  les 
Troupes,  &  dans  les  Provinces,  l'amour 
qu'avoient  pour  lui  les  Soldats,  le  lui  ren- 
doient  redoutable.  L'Empereur  tint  d'a- 
bord cette  nouvelle  fort  fecrete;  mais  voïant 
que ,  dans  fon  Armée ,  il  fe  formoit 
déjà  des  partis, il  ne  voulut  plus  faire  finef- 
fe  de  la  rébellion  de  Caffius  ,  de  laquelle 
tout  le  monde  étoit  inftruit  ;  & ,  aïant  fait 
affembler  les  Légions,  il  leur  dit:  Qu'il  leur 
parloit  moins  pour  éclater  en  injures  & 
en  plaintes  contre  fes  Ennemis,  que  pour 
partager  a\nec  elles  la  douleur  qu'il  avoit, 
d'être  engagé  à  une  Guerre  Civile,  &  de 
^e  voir  trahi  par  un  homme,  qui  lui  a  voit 


Femme  de  Marc-àukele.  159 
témoigné  beaucoup  de  fidélité ,  &  qu'il  n'a- 
voit  jamais  ofFenfé.  (a)  ,,  Quelle  amitié, 
„  ajoûta-t-il ,  fera  déformais  à  l'abri  de  la 
„  trahifon  t  quelle  vertu  fera  hors  d'at- 
„  teinte  ?  Si  cette  révolte  n'étoit  formée 
„  que  contre  moi,  je  la  mépriferois *  & 
„  je  me  mettrois  peu  en  peine  de  me  dé- 
„  fendre;  mais  c'eft  contre  vous,  comme 
„  contre  moi  ,  qu'il  tourne  fes  armes  ;  il 

attaque  la  République,  &  nous  ne  pou- 
5,  vons  la  défendre  qu'en  verfant  lefmg  de 
„  nosCitoïens.  Pour  moi,  mes  chers  Çom- 
„  pagnons, quoique  expofé,  comme  je  fuis, 
yy  à  mille  dangers  dans  ces  Terres  étran- 
„  gères ,  éloigné  de  Rome  &  de  ma  Fa- 
„  mille,  chargé  d'années  &  d'incommo- 

ditez,  je  n'épargnerai  ni  mes  foins,  ni 
„  mes  peines ,  pour  faire  rentrer  Caflius 
„  dans  fon  devoir  ;  c'eft  à  vous  à  bien  faire 
,,  le  vôtre.  La  vi&oire  eft,  pour  ainfî  di- 
„  re ,  entre  vos  mains*  Nous  avons  pour 
5,  Ennemis  des  Ciliciens, des  Juifs ,  des Sy- 
p  riens,  des  Egyptiens,  Peuples  efféminez, 
5,  qui  ont  été  lî  fouvent  la  matière  de  no$ 
yy  Triomphes.  N'en  craignez  point  la  mul- 
>,  titude;  vôtre  valeur  eft  une  plus  fûre  ref- 

>y  four* 
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3,  fource  que  le  nombre  des  Soldats.  Câf* 

3,  fius  a  plus  de  réputation  que  de  mérite , 

&  quand  il  feroit  même  plus  grand  Ca- 

pitaine  qu'il  n'eft  ,  que  peut  faire  un 
3,  Lion  à  la  tête  des  timides  Chevreuils  ? 
3,  Vantera-t-on  les  exploits  que  Cafïius  a 
„  fait  dans  la  Guerre  des  Parthes  ?  N'eft- 
5>  ce  pas  à  votre  courage  qu'il  les  doit  ? 
9,  N'en  fommes-nous  pas  redevables  à  la 
3,  conduite  des  autres  Généraux  ?  Je  croi, 

que  fa  révolte  a  été  l'effet  de  fa  foie  cré- 
„  dulité,  &  que  le  bruit  de  ma  mort,  ré- 
„  pandu  dans  la  Syrie  ,  Ta  engagé  témé> 
,3  rairement  dans  une  fi  aveugle  entrepri- 
3,  fe;  ainfî, la  nouvelle,  qui  lui  aura  appris 
33  que  je  vis  &  que  je  me  porte  bien,  lui 
3,  aura  fait  tomber  les  armes  des  mains; 
3,  mais,  quand  même  il  n'auroit  pas  aban- 
„  donné  fon  deffein ,  mon  approche  le  dé- 
3,  concertera  ;  il  apprendra  votre  valeur, 
3,  il  refpe&era  ma  Dignité.    Si  j'ai  quel^ 

que  chofe  à  craindre,  c'eft,  qu'il  ne  foit 
3,  la  trifte  victime  de  fon  defêfpoir,  ou  du 

2éle  de  quelques  Soldats,  qu'il  ne  fe  tue  de 
3,  honte,  ou  que  quelqu'un  ne  le  tue  pour 
3,  punir  fon  audace.  Je  ne  fouhaite  ni  l'un 
33  ni  l'autre  ;   un  tel  malheur  me  raviroit 

le  plus  doux  fruit  de  la  vi&oire  ,  & 
»  la  gloire  de  pardonner  à  un  Ennemi  3  & 
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de  marquer  mon  afFe&ion  à  celui  qui 
5i5  m'a  trahi  ;  il  m'ôteroit  enfin  l'occafion 
„  de  faire  voir,  qu'il  y  a  encore  dans  cer- 

tains  hommes  de  précieux  reftes  de  la 
„  générofité  de  nos  Pères. 

Cependant  le  Sénat  déclara  Caffius  En- 
nemi de  la  République  ,  &  confisqua  Tes 
biens  au  profit  du  Prince,  &  Marc-Au- 
rele ,  qui  n'avoit  que  des  fentimens  géné- 
reux ,  les  aïant  refufez ,  on  les  appliqua  au 
Tréfor  public.  Au  refte  ,  cette  révolte 
fut  auffi-tôt  éteinte,  que  déclarée.  Caffius 
fut  tué  par  un  Centenier,  qui  voulut  déli- 
vrer l'Empereur  de  ce  redoutable  adverfai- 
re,  lequel, par  cette  mort  violente,  annon- 
ce aux  Tyrans  quelle  eft  la  fin  funefte  qui 
termine  ,  pour  l'ordinaire  ,  les  Puiflanees 
ufurpées. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paiïbient,  Fau- 
ftine  étoit  à  Rome  auprès  de  la  Princeflè 
Fadille  fa  Fille,  qui  étoit  malade,  &  que 
le  Médecin  Pifitheus  n'avoit  fçû  guérir  > 
quoique  fon  indifpofition  fût  affez  légère. 
Marc-Aurele  lui  apprit  la  révolte  de  Caf- 
fius ,  &  la  pria  de  l'aller  joindre  pour  qu'ils 
puflent  prendre  enfemble  les  résolutions 
&  les  méfures  convenables.  Fauftine,  foit 
qu'elle  n'eût  aucune  part  au  crime  de  Caf- 
fîus,  foit  qu'elle  voulût  couvrir  fa  perfidie* 
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par  des  dehors  artificieux  &  par  une  appa- 
rence d'indignation  contre  l'Auteur  de  cet- 
te confpiration  ,  répondit  à  Marc-Aurele, 
qu'elle  fe  rendroit  au  plûtôt  auprès  de  lui; 
mais  cependant  il  devoit  prendre  garde  de 
ne  pas  faire  grâce  à  ces  rebelles ,  puifque 
c'étoit  la  plus  grande  marque  d'amour  qu'il 
pouvoit  donnera  Tes  Enfans.  „  Sçachez, 
a,  lui  dit-elle  ,  que  c'eft  une  faufle  poli- 
„  tique  de  pardonner  aux  perfides  ;  fi  on 
9>  ne  les  punit ,  leur  méchanceté  en  devient 
3>  plus  hardie.   Je  me  fouviens,  que  Fau- 

ftine  ma  Mere  ,  repréfenta  à  vôtre  Pere 
»  Antonin ,  lorfque  ce  même  Caffius  avoit 

attenté  à  fa  vie,  qu'une  affeétion  fage  & 
»,  réglée  devoit  avoir  pour  objet  fon  fang, 
p  plutôt  que  des  Etrangers ,  &  qu'un  Em- 
3,  pereur ,  qui  néglige  fa  Femme  &  fes  En- 
5,  fans ,  ctoit  un  Empereur  fans  tendrefle. 
5,  Nôtre  Fils  Commode,  pourfuit-elle  dans 

fa  féconde  Lettre ,  eft  encore  fort  jeune, 
„  &  Pompéien  nôtre  Gendre  eft  déjà  fort 
,,  vieux  ;  ils  font  fans  appui  ;  c'eft  les  ex- 
,>  pofer  à  l'ambition  &  à  la  fureur  de  Caf- 

fi  us,  fi  vous  le  laiflez  vivre.  Gardez- 

vous  de  pardonner  à  des  gens,  qui  ont 
„  ofé  former  contre  vous  un  fi  puniffabîe 

attentat. 

Marc-Aurele,  dont  les  fentimens  étoient 

toû-  . ■ 

1 
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toujours  pleins  de  bonté  &  de  douceur ,  1 
n'entra  point  dans  ceux  de  fa  Femme;  car, 
à  peine  eut-il  appris  la  mort  funefte  de  Ctf- 
fius,  qu'il  donna  publiquement  des  mar» 
ques  de  fa  douleur.  Sa  modération  alla  mê- 
me jufqu'à  s'interefler  auprès  du  Sénat, 
pour  les  complices  de  la  révolte.  „  Je  re- 
„  connois  vôtre  tendrefle ,  ma  chère  Fau- 
„  ftine,  écrit-il  à  fon  Epoufe,  dans  l'of- 

ficieux  foin  que  vous  prenez  de  moi  & 

de  mej  Enfans.  J'ai  lu ,  plus  d'une  fois, 
„  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrit  à  For- 
„  mies ,  &  dans  laquelle  vous  me  confeil- 
„  lez  de  punir  les  complices  de  Cafliusj 
»,  mais  je  ne  fçaurois  fuivre  vôtre  avis,  fi 

oppofé  aux  lentimens  de  mon  cœur  :  Je 
9)  fuis,  au  contraire , réfolu  de  pardonner  à 
„  fa  Femme, à  fes  Enfans, à  fon  Beau-Fils; 

&  je  veux  prier  le  Sénat  de  tempérer  fi 
„  bien  la  rigueur  des  Loix,  en  leur  faveur, 
9y  qu'il  ne  les  condamne,  ni  à  un  exil  trop 
5,  rigoureux ,  ni  à  des  peines  trop  rude*. 
„  Rien  n'eft  plus  digne  d'un  Empereur 
„  que  la  clémence:  C'eft  cette  vertu,  qui 
„  a  placé  Céfar  parmi  les  Dieux,  qui  à  im- 

mortalifé  la  mémoire  d'Augufte,  qui  a 
„  décoré  Antonin  vôtre  Pere  du  glorieux 
„  Titre  de  Débonnaire,    Si,  dans  cette 

Guerre  ,  on  n'avoir  fuivi  que  mes  or« 

»  drçs3 
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„  dres,  Caffius  feroit  encore  en  vie.  Les 
„  Dieux  m'accorderont  leur  protedion,  en 
5,  récompenfe  de  ma  modération.  J'ai  dé- 
„  figné  nôtre  Beau-Fils  Pompéien  Conful 
„  pour  Tannée  prochaine. 

L'on  ne  peut  voir  rien  de  plus  grand 
dans  un  Empereur  Païen,  que  ces  fenti- 
mens  de  Marc-Aurele  :  On  les  trouve 
encore  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Sé- 
nat ,  qu'il  prie  de  ne  répandre  le  fang 
d'aucune  perfonne  de  qualité,  &  de  ren- 
dre les  bannis  à  la  Patrie  ,  &  les  profcrits 
à  leurs  Domaines.  Que  ne  puis- je,  dit- 
„  il,  rappeller  du  tombeau  la  plûpart  de 
„  ceux  à  qui  cette  révolte  coûte  la  vie; 
s,  car  je  n'approuverai  jamais ,  qu'un  Em- 
li  pereur  vange  fes  intérêts  propres.  Fai- 

tes  donc  grâce,  je  vous  prie,  à  la  Fem- 

me  de  Caflius ,  à  fes  Enfans  ,  à  fon 
„  Gendre  ;  mais,  pourquoi  demandai-je 

grâce  pour  des  perfonnes,  qui  ne  font 
5,  coupables  de  rien  ?   Qu'ils  vivent  fans 

crainte,  qu'ils  fentent  qu'ils  vivent  fous 
„  le  règne  de  Marc-Aurele  ,  qu'ils  jouif- 
„  fent  en  repos  de  l'héritage  de  leurs  Pe- 
„  res ,  qu'ils  aient  la  liberté  d'agir  ,  de 

.  commercer  ,  d'aller  où  ils  voudront , 
„  qu'ils  portent  par  tout  un  témoignage 
f,  vivant  de  vôtre  clémence  &  de  la  mien- 

yy  ne. 
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&  ne.  "    Tels  étoient  les  fentimens  de 
Marc-Aurele  ,   confignez  dans  Tes  Lettres 
que  THiftoire  à  .confervées  •  &  qui  feront 
un  monument  immortel  de  la  grandeur 
d'ame  &  de  la  générofité  d'un  fi  grand 
Prince.    Il  en  donna  des  marques  réelles 
aux  reftes  malheureux  de  l'infortuné  Caf- 
fius  ;  car  il  fit  rendre  à  fesJïnfans  la  moi- 
tié de  tous  les  biens  de  leur  Pere,  &  prit 
fous  fa  proteétion  Druantianus  fon  Beau- 
fils,  &  Alexandrie  fa  fille,  de  laquelle, 
par  fes  bien-faits  ,  il  foulagea  la  douleur 
que  lui  avoit  caufé  la  déplorable  fin  de  fon 
Pere. 

Le  Sénat  >  au  refte,  releva  infiniment  la 
clémence  de  l'Empereur.    Rome  retentit 
du  bruit  des  acclamations  &  des  magni- 
fiques éloges  que  Ton  donna  à  la  modé- 
ration d'un  fi  bon  Prince,  qui  ne  fçavoit 
que  pardonner  ;       Marc-Aurele  ,  après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Ville, 
partit  pour  l'Afie  ,  afin  d'é  oufFer,  par  fa 
préfence  ,  toutes  les  femences  de  ln  Guer- 
re, &  de  réduire  entièrement  à  l'obéïffan- 
ce  les  Villes  &  les  Provinces,  qui  avoient 
fuivi  le  parti  de  Caflius.    Fauftine  fuivit 
fon  Epoux  dans  ce  voïage  ;  mais  le  terme 
de  fçs  impudicitez  étoit  arrivé  avec  celui  de 

fâ 
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fa  vie.  Elle  mourut  dans  un  Village,  (a) 
au  pied  du  Mont  Taurus.  (b)  Les  uns  di- 
fent  ,  qu'elle  fut  emportée  par  une  mort 
fubite,  les  autres  prétendent,  qu'elle  mou- 
rut de  la  goûte;  il  y  en  a  qui  affûrent, 
qu'elle  fe  procura  elle-même  la  mort,  pour 
ne  pas  avoir  la  confufion  &  la  honte  de 
voir  fes  intelligences  avec  Caffius  décou- 
vertes :  Quoiqu'il  en  foit ,  MaroAurele 
témoigna  une  douleur  inconfolable  à  la 
mort  de  fa  Femme.  Ce  fut,  dans  cette  oc- 
cafion,  que  fa  Philofophie  l'abandonna  ;  car 
fe  biffant  aller  fans  referve  à  fon  affliction, 
il  pleura  auffi  amèrement ,  que  s'il  eut  per- 
du la  Femme  du  monde  la  plus  vertueufe. 
Il  prononça  l'éloge  funèbre  de  FaufHne,  il 
fit  rendre  à  fa  mémoire  toute  forte  d'hon- 
neur, &  pria  le  Sénat  d'en  faire  une  Divi- 
nité. Le  Sénat  accoutumé,  depuis  long- 
tems,  à  prodiguer  ces  honneurs,  &  à  peu- 
pler le  Ciel  des  Romains  de  pareilles  Déef- 

fes, 

(a)  Ce  Village  s'appelloit  Halua,  du  nom 
du  Dieu  Elagabal  qu'on  adoroit  fur  le  Mont  Tau- 
rus ,  comme  fi  l'on  difoit  Village  d'Elagabal, 
Vicus  Halal£  ,  ou  Alala.  Marc-Aurele 
en  fit  une  Colonie  ,  6c  lui  donna  le  nom  de  & 
Femme,  8c  depuis  ,  ce  Heu  fut  appelle  Fauftino- 
j>lc.    II  étoit  fitué  au  pied  du  Mont  Taurù* ,  la 

Mon- 
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fes,  accorda,  fans  peine,  l'Immortalité  à 
Fauftine,  &  plaça  dans  le  Ciel  celle  qui, par 
fes  crimes ,  avoit  été  la  honte  de  la  terre.  Il 
ordonna  encore  par  un  décret  également 
impie  &  fiateur,  qu'on  drefferoit  dans  le 
Temple  de  Venus  des  Statues  d'argent  à 
l'honneur  de  Fauftine  &  de  Marc-Aurele; 
qu'on  y  élèverait  un  Autel,  fur  lequel  les 
Filles  de  Rome  ,  qui  voudraient  fe  ma- 
rier, feraient  obligées  d'offrir  des  Sacrifi- 
ces conjointement  avec  leurs  Epoux  ;  que 
dans  l'Amphitéatre  on  placerait  une  effigie 
d'or  de  Fauftine  au  même  endroit ,  où  elle 
avoit  accoûtumé  de  s'afleoir ,  lorfqu'elle 
étoit  vivante,  &que,  toutes  les  fois  que 
l'Empereur  y  prendrait  fa  place,  les  prin- 
cipales Dames  de  Rome  iraient  fe  ranger 
ItJprès  de  la  Statue  de  Fauftine  pour  lui 
fai  ^  honneur.  Marc-Aurele, de  fon  côté, 
foulagea  fa  douleur,  parles  marques  qu'il 
donna  de  fon  amour  &  de  fon  eftime  pour 

fon 

Montagne  de  toute  l'Afîc  la  plus  grande  5c  même 
de  tout  l'Univers  ,  &  elle  a  prefque  autant  de 
noms  qu'il  y  a  de  païs  où  elle  s'étend  5  de  la  vient, 
qu'elle  eft  connue  fous  les  noms  de  Taurus  , 
Imaiis  ,  Egide  ,  Paropamifus  ,  Orate  ,  Orege9 
Oragus,  Sarpedon,  Choatre,  &  plufieurs  autres. 
(J)  Lio.  U6.-JI.  Cfl$itoL  in  Marc-jîntonh, 
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fon  Epoufe.  Il  fit  une  Colonie  du  Villa- 
ge ,  où  elle  étoit  décédée  ,  &  l'appella 
Fauftinople.  Il  inftitua  des  Fêtes  qu'il 
appella  Fauftiniennes ,  &  fit  bâtir  ,  à  la 
gloire  de  Fauftine  ,  un  Temple  fuperbe, 
qui  depuis  fut  dédié  à  Heliogabale,  comme 
s'il  lui  eût  été  fatal  d'être  confacré  aux 
plus  infâmes  Divinitez. 

Après  que  l'Empereur  eut  réglé  toutes 
chofes  en  Orient ,  il  reprit  le  chemin  de 
Rome.  Il  y  entra  en  triomphe  ,  aïant  à 
fon  côté  fon  fils  Commode,  qu'il  créa  fon 
Collègue  au  Tribunat.  Il  donna  au  Peu- 
ple le  plaifir  des  plus  magnifiques  Specta- 
cles, il  pourvut,  avec  une  admirable  pré- 
voïance,  à  routes  les  néceffitez  de  l'Etat, 
&  fit  fleurir  les  Loix  dans  tout  l'Empire. 
Des  vertus  fi  brillantes  &  fi  utiles,  &  le 
noble  foin  qu'il  prenoit  de  la  Républi- 
que ,  rendirent  ce  Prince  cher  à  tout  le 
monde,  &  mirent  en  vogue,  dans  Rome 
&  en  fa  faveur,  la  fameufe  Sentence  de  Pla- 
ton, que  les  Empires  font  heureux,  lors- 
que des  Philofophes  les  gouvernent ,  ou 
que  ceux  qui  les  gouvernent  font  Philo- 
fophes. 

Le  Trône  de  l'Empire  étant  vuide  par 
la  mort  de  Fauftine,  la  Princefle  Fabia,Sœur 
de  Verus,  longea  à  le  remplir.  Dans  cette 

vuëj 
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vûë ,  elle  mit  en  ufage  tous  les  moïens  que 
fçait  emploïer  une  Femme  >  qui  veut  plai- 
re. La  Philofophie  la  plus  ievère  ne  met 
pas  toujours  à  couvert  des  traits  de  l'a- 
mour le  cœur  de  ceux  qui  la  profeffent  : 
Le  Stoïcien  le  plus  infenfible  fe  décatonife 
auprès  d'une  Perfonne  charmante ,  &  un 
regard  tendre  &  paffionné  change  ,  fou- 
vent  dans  un  moment,  une  ame  fortifiée 
par  les  maximes  de  la  plus  auftere  fageffe. 
Fabia  O)  fit  faire  à  fes  yeux  toutes  les  dé- 
marches ,  qui  pouvoient  faire  comprendre 
à  Marc-Aurele  fes  prétentions ,  &  arma 
fes  regards  de  tous  les  feux ,  qui  pouvoient 
enflammer  le  cœur  de  l'Empereur;  mais, 
des  raifons  domeftiques  y  balencerent  les 
appas  de  cette  Romaine  ,  dont  h  vertu  é- 
toit  d'ailleurs  fort  en  doute.  Marc-Aurele 
ne  voulut  pas  donner  une  Marâtre  à  fes 
Enfans ,  ni  répondre  aux  empreïTemens  de 
celle  qui  foupiroit  après  le  Trône  ,  plus 
ardemment,  fans  doute,  qu'après  fon  cœur,1 
&  aïant  pris  pour  Concubine  la  Fille  d'un 
de  fes  Intendans,  il  s'appliqua  infatigable 
ment  à  mettre  toutes  chofes  dans  le  boa 
ordre.  Il  étoit  occupé  à  ce  glorieux  foin , 
Tome  III.  H  lorf- 
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lorfqu'il  eut  avis  que  les  Barbares  médi- 
taient une  nouvelle  révolte.  Il  fe  réfolut 
de  ne  les  plus  ménager  ,  &  de  les  foûmet- 
tre  fi  bien  ,  qu'ils  ne  fuiTent  plus  en  état 
de  remuer  ,  &  de  troubler  le  repos  de 
l'Empire:  En  effet, après  leur  avoir  déclaré 
la  Guerre  avec  les  cérémonies  accoûtumées, 
(a)  il  partit  de  Rome,  accompagné  de  fon 
Fils  Commode  ,  (b)  dont  il  vouloit  for- 
mer la  jeuneffe  à  là  vertu,  &  fe  rendit  avec 
beaucoup  de  diligence  à  portée  des  Enne- 
mis, fur  lefquels,  peu  de  tems  après,  il  rem- 
porta une  vi&oire  que  la  valeur  des  Barba- 
res ne  lui  difputa,  durant  un  jour  entier, que 
pour  donner  plus  d'éclat  à  fa  conduite  & 
pour  exercer  fon  expérience.  Cet  avantage 
auroit  été  fuivi  dç  la  défaite  entière  de  ces 
Peuples  liguez  ,  fi  la  mort  n'eut  arrêté 
IVIarc-Aurele  au  milieu  d'ùne  courte  fi  glo- 
rieufe,*  car,  quelques  jours  après  cette  Ba- 
taille, il  fe  fefitit  malade.  Il  connut  d'a- 
bord ,  qu'il  étoit  arrivé  aà  dernier  terme 

de 

{a)  Tl  y  âvoit  à  Rome  ,  dans  le  Temple  de 
Mars ,  une  colonne  ,  fur  laquelle  étoit  pofée  une 
lance  qu'on  y  gardoit  avec  beaucoup  de  iûperfti- 
tion.  Lorfqu'un  Empereur  vouloit  déclarer  la 
Guerre  à  quelque  Nation,  il  alloit  en  cérémonie 
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de  fa  vie.  Il  fit  aflembler  fes  Amis  dans  fâ 
chambre  ,  il  leur  préfenta  fon  Fils ,  les  pria 
de  lui  fervir  de  Pere,  de  l'inftruire,  de  lui 
donner  leurs  confeils ,  leur  fit  un  difcours 
Ci  touchant >  qu'il  leur  fit  verfer  des  lar- 
mes ,  &  après  avoir  donné  à  Commode  les 
plus  fages  avis ,  il  mourut  regretté  de  tous 
les  Ordres  de  la  Ville ,  des  Armées ,  des 
Provinces  &  de  tout  l'Empire,  comme  le 
meilleur  Prince  qui  eut  encore  régné. 

Cette  mort  donna  lieu  à  une  infinité  de 
foupçons.  Les  uns  attribuèrent  la  maladie 
de  Marc-Aurele  aux  fatigues  de  la  Guerre, 
Dion  aflïïre,  qu'il  fçait  de  très-bonne  part, 
que  des  Médecins,  emploïez  par  Commo- 
de ,  hâtèrent  fa  mort  ,  pour  plaire  à  ce 
Prince  dénaturé ,  qui  fouhaitoit  de  régner* 
D'autres  enfin  difent,  que  ,  l'Empereur 
voïant  dans  fon  Fils  un  naturel  dépravé  & 
des  inclinations  corrompues  ,  la  vie  lui 
devint  odieufe  &  qu'il  voulut  la  terminer 
par  une  abftinence  volontaire.  11  eft  du 
H  2  moins 

dans  ce  Temple,  &  après  y  avoir  offert  des  iàcri- 
fices  pour  la  profperité  de  fes  Armes ,  il  tournoit 
la  pointe  de  cette  lance  fatale  vers  le  Peuple ,  ou 
vers  la  Nation,  à  laquelle  il  vouloit  faire  la  Guerre, 
8c  la  lui  déclaroit  par  cette  cérémonie, 
/  (6)  J>/#.  lié. tu 
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moins  très-conftant,  que  le  plus  grand  cha- 
grin de  Marc-Aurele,  vint  du  mauvais  ca- 
ractère qu'il  avoit  reconnu  en  fon  Fils,  qui 
avoit  déjà  donné  les  témoignages  les  plus 
marquez  d'une  grande  cruauté  &  de  toute 
forte  de  vices,  quelque  foin  qu'il  eut  pris 
de  lui  infpirer  des  fentimens  nobles  (a)  & 
vertueux,  en  ne  confiant  fa  jeune(Te  qu'à 
des  Précepteurs  habiles ,  &  renommez  par 
leur  mérite  ;  mais  la  malignité  de  fes  in- 
clinations fut  plus  puifTante  que  toute  la 
prévoïance  de  cet  Empereur.  Quoiqu'il 
en  foit  de  la  mort  de  Marc-Aurele  ,  elle 
fit  foupirer  tout  l'Empire ,  &  les  honneurs 
pompeux  qu'on  rendit  à  fa  mémoire  ,  les 
larmes  que  répandit  tout  Rome  ,  le  deuil 
dont  toutes  les  Familles  furent  remplies,  fu- 
rent de  glorieux  témoignages  de  la  haute 
eftime  qu'on  avoit  pour  fa  vertu ,  &  du  re- 
gret inconfolable  qu'on  avoit  de  fa  mort» 

(*)  Dio*  Mb,  7  fi 
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Femme  de  Lutins  Commodus 
Verus. 

LÀ  vertu  n'eft  pas  un  bien  héréditai- 
re $  elle  ne  (lût  ni  les  noms,  ni  le  fang. 
D'un  Pere  fage  &  modéré ,  naiflent  fou- 
vent  des  Enfans  libertins  &  fcélérats,  ÔC 
plus  fon  mérite  a  été  brillant ,  plus  il  con- 
tribue à  faire  paraître,  avec  honte,  les  vi- 
ces qui  les  font  dégénérer.  Il  y  a  une  cer- 
taine malignité  de  naiffance  que  rien  ne 
peut  corriger  ;  l'éducation ,  même  la  mieux 
cultivée,  le  bon  exemple,  les  leçons  de  la 
plus  auftere  fageffe  redreflent  rarement  la 
nature.  Marc-Aurele  fut  un  Prince  accom- 
pli ;  en  lui  on  admira  l'aimable  &  rare  al- 
liance des  vertus  civiles ,  politiques  &  guer- 
rières ;  cependant  fes  Enfans  n'eurent  aucu- 
ne de  fes  belles  qualitez.    Commode  fon 
Fils  fut  un  des  Princes  les  plus  déréglez  ; 
en  lui  Ton  vit  le  monftrueux  afTemblage  de 
H  3  tous 
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tous  les  vices  des  Tyrans  :  Dans  Lucille  fa 
fille  aînée  ,  l'ambition  &  le  libertinage  fu- 
rent des  crimes  éclatans  :  Ses  autres  Ènfans 
déshonorèrent  la  grandeur  de  leur  naiflan- 
ce  par  les  plus  infâmes  a&ions  ;  Se  Ton 
remarqua,  que  ceux  même  ,  que  la  mort 
enleva  dans  leur  enfance,  avoient  un  fu- 
nefte  panchant  au  mal.  (a)  Tant  il  eft 
vrai ,  que  du  fein-même  de  leurs  Mères 
les  Enfuis  portent  la  femence  des  vertus, 
ou  des  vices  ,  qui  illuftrent ,  ou  qui  ter- 
niflent  leur  vie,  &  que  les  occafions  font 
germer. 

Lucille  naquit  dans  Rome  vers  la  fin  de 
la  première  année  du  Mariage  de  M.  Aurele 
avec  Fauftine,  (b)  Sa  Naiiïance,  qui  com- 
bla la  Ville  de  joie,  fournit  à  l'Empereur 
Antonin  une  heureufe  occafîon  pour  faire 
fes  largeflès  au  Peuple,  &  pour  revêtir  fon 
Beau-Fils  des  plus  éclatantes  Dignitez.  Il 
l'honora  de  la  Puiflance  du  Tribunat,  lui 

ac- 

(a)  Lamprid.  in  CommûcL 

(b)  Tillem.fur  M.  Aurele. 

(c)  Lucius  Ccjonius  Commodus  étoit  le  nom 
de  famille  de  Verus  :  car  d'habiles  Critiques  pré- 
tendent ,  que  le  nom  de  Verus  ne  lui  fut  donné 
que  par  M»  Aurele  ,  quand  il  l'eut  déclaré  Augu- 

fle. 
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accorda  l'Autorité  Proconfulaire  ,  &  s'é- 
leva fi  haut  ,  qu'il  ne  lui  laifTa  plus  défirer 
que  l'Empire  ,  qu'il  lui  remit  aufli  avant 
fa  mort. 

Quoique  Lucius-Verus  (c)  fut  Fils  adop- 
tif  d'Antonin  auffi-bien  que  M.  Aurele,  il 
n'en  reçut  pas  de  fi  grandes  marques  d'efti- 
me  &  de  tendrefle  >  car  Antonin  ne  l'avoit 
jamais  voulu  élever;  mns  M.  Aurele  fut 
à  peine  Empereur ,  qu'il  le  fit  d'abord,  non 
feulement  Céfrr  &  Augufte,  mais  encore 
fon  Collègue  dans  la  Puiffance  Souveraine; 
&,  pour  fe  l'attacher  par  les  liens  les  plus 
étroits  i  il  lui  fift  fiancer  fa  Fille  Lucille, 
qu'il  n'épou fa  pourtant  que  deux  ans  après 
en  Orient. 

Verus  étoit  un  Prince  bien  fait ,  (d)  fa 
taille  étoit  avantageufe,  fon  vifage  impri- 
moit  le  refpeâ.  Il  avoit  des  cheveux  longs 
&  fort  blonds ,  &  il  en  prenoit  un  foin  fï 
curieux,  que  pour  en  rélever  la  couleur,  il 
H  4  ré- 

lie.  Il  avoit  encore  celui  de  iElius,  mais  par  fon 
Pere  qui  fut  ainfi  appelié  par  Adrien,  lorfqu'il  l'a- 
dopta. A  tous  ces  noms  il  ajouta  fouvent  celui 
d'Antonin  ,  qu'il  avoit  reçû  du  Prince,  qui  por- 
tait ce  nom ,  le  jour  de  fon  adoption* 
(d)  Capholin.  in  Vtt. 
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répandoit  deflus  de  la  poudre  d'or,  (a)  II 
ne  parloit  qu'avec  peine  ,  mais  ce  défaùt 
ji'auroit  pas  terni  fa  réputation ,  s'il  n'avoit 
pas  eu  d'ailleurs  les  plus  grands  vices.  Il 
aimoit  le  jeu  avec  fureur,  les  femmes  avec 
paffion  ,  le  vin  fans  mefure ,  &  nous  ver- 
rons jufqu'à  quel  point  il  pouffa  ces  excès. 
Il  s'abrutit  fur  tout  fi  fort  dans  les  débau- 
ches du  vin ,  dont  il  s'inondoit  jufqu'à  la 
crapule  ,  que  fon  vifage  en  devint  tout 
boutonné  &  comme  couperofé.  (b) 

Les  généreux  témoignages  de  bonté, 
qu'il  reçut  de  M.  Aurele,  furent  pour  lui, 
dans  le  commencement,  un  jufte  motif  de 
reconnoiflance.  Il  Ta  marqué  par  fa  défé- 
rence à  toutes  les  volontez  de  l'Empereur, 
qu'il  regarda  moins  comme  fon  Collègue 
&  fon  Egal ,  que  comme  fon  Supérieur  & 
fon  Pere  :  Et  parce  que  M.  Aurele  faifoit 
fes  plus  chères  délices  de  l'étude  de  la  Phi- 
îofophie ,  Verus,  qui  avoit  peu  de  pan- 
chant 

(a)  Bicliur  fane ,  dit  Capitolin,  tantam  habuijfe 
turam  flaventiurn  capillomm  *  ut  capiti  auri  ra- 
ment a  refpergeret ,  quo  magis  coma  illumata  fia* 
vtfceret. 

(6)  Spon.  Recber.  Cur.  d'Antiq. 

(0  L*s  Cattes  étoient  un  Peuple  de  l'ancienne 

Ger* 
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chant  &  même  peu  de  génie  pour  les 
Sciences,  afFe&oit ,  par  une  complaifance 
politique  y  de  paroître  Philofophe.  Mais 
difficilement  foûtient-on  lonp-tems  un  c&~ 
ra&ere  emprunté.  C'eft  un  perfonnage  pc*- 
nible  à  foûtenir ,  loifqu'il  faut  faire  violen- 
ce au  cœur  ;  nôtre  panchant  fe  manifefte 
bien-tôt  par  quelque  faillie ,  dont  nous  ne 
fommes  pas  trop  les  maîtres-  Verus  fè  laf- 
fa  de  fe  contrefaire  ;  Sr ,  parce  que  la  fa- 
geffe  impofante  de  M.  Aurele  étoit  pour 
lui  uft  frein  incommode,  qui  tenoit  en  bri- 
de fes  paffions,  il  lui  tarda  de  trouver  une 
occafion  de  quitter  Rome  pour  leur  don**  - 
ner  la  liberté  de  fe  fatisfaire* 

La  révolte  de  plufieurs  Peuples  barbares 
arriva  à  propos.  Les  P'arthes,,  que  Trajan- 
avoit  fournis ,  fècouerent  le  joug  de  l'obéif- 
fince ,  &  firent  foulever  tous  les  Peuples  de 
V Orient.  Les  Cattes  (c)  couroient  l'Aile* 
magne  ;  &  l'Angleterre  menaçpit  de  quel- 
que 

Germanie.  Ils  Habitaient  au  pied  de  là  Forêt 
Hërcvtoè ,  aujourd'hui  la  Forêt  Noire.,  Ce  Peuple 
fut  fort  célèbre  du  tems  des  Romains  ,  à  qui  il 
donna  beaucoup  d'exercice.  Les  Cartes"  étoient 
uobuftes  ,  vigoureux  ,  pleins  de  courage  &  tort 
amateurs  de  la  vertu.  D'abord  qu'ils  avaient  at- 
H  f  feint 
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que  remuement.  On  choifit  Àufidius* 
Vi&orinus  pour  aller  contenir  les  Cattes 
dans  leur  devoir;  on  envoïa  Agricole  en 
Angleterre ,  &  on  fut  d'avis ,  que  PEm- 
pereur  Verus  allât  en  perfonne  contre  les 
Parthes ,  qui  étoient  les  ennemis  les  plus 
redoutables ,  &  que  M.  Aurele  demeurât 
à  Rome ,  pour ,  de  là  en  avant ,  pourvoir 
aux  befoins  de  l'Etat  &  à  l'éducation  de  fa 
Famille. 

Lucille  étoit  alors  dans  le  premier  éclat 
de  fa  jeunefle.  Elle  avoit  environ  treize  ou 
quatorze  ans,  &  M.  Aurele  en  faifoit  le 
cher  objet  de  fes  foins,  afin  de  la  rendre  di- 
gne du  haut  rang  auquel  elle  étoit  defti- 
née.  Elle  étoit  bien  faite,  &  Verus  lui  de- 
voit  fa  tendrefTe  &  fes  emprefTemens,  au- 
tant à  caufe  de  fon  mérite  perfonnel  ,  que 
par  reconnoiffance  pour  les  obligations 
qu'il  avoit  à  fon  Pere.    Mais  la  difpropor- 

tion 

teint  l'âge  de  dix-lêpt  ans  ,  ils  fè  laifîbient  croître 
la  barbe  &  -les  cheveux,  qu'ils  ne  faifoient  pas  plu- 
tôt couper  qu'ils  n'euflènt  tué  un  ennemi.  Les 
plus'braves  parmi  eux  portoient  un  anneau  de  fer, 
ce  qui  étoit  une  marque  d'ignominie,  &  faiioient 
un  vqt  u  de  ne  le  quitter  que  lorfqu'ils  auroient  tué 
plulieurs  ennemis.  Les  Auteurs  placent  le  païs 
des  Cattes  le  long  de  la  Forêt  Noire,  mais  ils  ne 
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tion  de  leur  âge  ne  contribuoit  guéres  h 
lier  leurs  cceurs  1  Lucille  étoit  extrême- 
ment  jeune ,  &  Verus ,  âgé  alors  de  trente- 
deux  ans ,  n'étoit  pas  fans  avoir  foupiré 
pour  quelque  aiftre  ;  aufli  verrons-nous; 
qu'il  ne  parut  jamais  paffionné  pour  Lu*» 
cille ,  &  que  Lucille  n'aima  peut-être  ja- 
mais Verus. 

Si  ce  Prince  au  refte  étoit  bien-aïfe  d'aï** 
1er  en  Syrie ,  M.  Aurele  de  fon  côté  n'étoit 
pas  fâché  qu'il  y  allât,  mais  ilsavoient  des 
raifom  bien  oppofées*  M.  Aurele  ,  qui  n'h 
gnoroit  point  les  inclinations  corrompues 
de  fon  Collègue,  fe  flatoit,  qu'éloigné  des; 
délices  de  Rome ,  il  s'accoûtumeroir  à  h 
fobrieté  ,  à  la  peine  &  au  travail  dans  les 
incommodités  &  les  fatigues  de  la  guerre  5 
&  Verus  au  contraire  efperoit,  que,  maî- 
tre de  foi-même  &  n'aïant  perfonne  qui 
flairât  fes  aétions,  il  jouïroit,  fans  trouble* 
H  6  d  es 

font  pas  bien  d'accord  touchant  le  lieu  °T  car 
Forêt  Hercyne  ,  fi  Céfàr  dit  vrai  dans  fes  Com- 
mentaires, étoit  fi  longue,  tjue  quoique  on  l'eût 
€Ôtoïée  durant  lbixante  jours  ,  on  n'en  a  voit  pû: 
découvrir  le  bout.  Il  y  a  apparence  que  leur  vé- 
ritable païs  étoit  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  païs  de  Heflê  ;  Cartel ,  qui  en  eft  la  Ca- 
pitale, femble  avoir  retenu  leur  nom:  Cafttllutm 
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des  plaifirs  que  la  préfence  gênante ,  &  Tau- 
ftérité  des  maximes  de  fon  Beau-Pere  lui 
interdifoient.  Il  partit  plein  de  ces  crimi- 
nelles efpérances,  &  arriva  en  Syrie,  Il  ne 
voulut  pas  d'abord  fe  fake  connoître  par 
des  excès.  Il  commença  par  fe  donner  aux 
divertiflemens  de  la  chaffe  &  du  jeu  dan* 
la  Pouille ,  de  là  il  pafTa  à  Corinthe ,  &  en- 
fuite  à  Athènes  fur  des  Vaifleaux  chargez 
de  Joueurs  d'Inftrumens,  qui  faifoient  re- 
tentir la  côte  de  doux  concerts  &  d'airs 
mois  &  efféminez,  &  étant  enfin  arrivé  à 
Corinthe,  il  laifTa  le  foin  de  la  guerre  à  fes 
Généraux,  qui  étoient  des  Officiers  d'expé- 
rience ,  &  fe  livra  à  toute  forte  de  plaifirs  y 
de  voluptcz  &  de  débauches,  avec  fi  peu  de 
referve,  qu'il  ne  fongea  pas  plus  aux  armées 
&  à  la  guerre  ,  que  s'il  ne  fût  venu  exprès 
que  pour  fe  divertir.  Par  cette  conduire,  fi 
peu  judicieufe  &  fi  peu  conforme  à  la  gra% 
Tité  de  fbn  rang  *  il  devint  la  fable  des  Sy- 
riens &  k  fpeétade  de  leur  dérifîon:  11$ 
mépriferent  un  Prince ,  qui  sxmblioit  dans 
un  loifir  fi  voluptueux  ,  &  us  commencè- 
rent même  de  le  haïr,  d'abord  que  fa  lubri- 
cité  mit  en  alarme  la  pudeur  de  leurs  fem~ 
nies» 

M.  Aurele  apprît,  avec  douleur,  fes  ex- 
ces  de  fan  Collègue  ;  &  ce  ce  fut  point  un 
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des  moindres  fujets ,  qui  donnèrent  tant 
d'exercice  à  fa  Philofophie.  Cependant  > 
malgré  l'indolence  de  Verus,  les  armes  Ro- 
maines eurent  des  fuccès  heureux.  Vologe- 
fes,Roi  des  Parthes,  fut  chafTé  de  P Armé- 
nie, Caffius  prit  Cteziphon  &  il  y  ruina  le 
fameux  Palais  des  Rois,qui  paflbit  pour  une 
merveille  de  Part.  Edefle  dans  la  Méfopo- 
tamie  fut  afliégée.  Babylone,  Seleucie  & 
beaucoup  d'autres  Villes  furent  fbûmifesj 
&  les  principales  Provinces,  qui  compo- 
foient  le  Roïaume  des  Parthes ,  reconnu- 
rent l'Empire  Romain. 

Verus  s'enfla  de  ces  grands  fuccès,  com- 
me s'ils  étoient  le  précieux  fruit  de  fes  tra- 
vaux militaires.  Il  fe  fit  ridiculement 
appeller  Partique ,  Medois,  Arménien,  & 
s'appropria,  avec  autant  d'orgueil  que  d'in- 
juftice,  ces  Titres,  qui  marquoient  l'éclat  des 
Viâoires,  dont  il  ufurpoit  la  gloire,  &  dont 
d'autres  avoient  le  mérite.  Il  donna  des 
Rois  aux  Nations  qui  avoient  accoûtumé 
d'en  avoir,  il  diftribua  les  Gouvernement 
des  Provinces  aux  Sénateurs  de  fa- fuite,  & 
donna  à  Avidius-Caflïus  celui  de  la- Syrie* 
qui  étoit  le  plus  confiderable  &  le  plus  im- 
portant. 

Cette  Dignité  fut,  pour  ce  Général,  une 
smorce  *  qui  le  fît  foupirer  après  une  plus 
H  7  hsh 
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haute.  Il  couvrit  fon  ambition  du  louable 
prétexte  d'amour  de  la  liberté  ;  on  lui  en* 
tendoit  dire  éternellement ,  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  infupportable  qu'un  Empe- 
reur, dans  le  tems  qu'il  cou  voit  le  perfide 
deflein  de  le  devenir.  Si  Verus  lui  en- 
voïoit  des  ordres  ,  il  les  recevoit  avec  me* 
pris  &  les  exécutoit  avec  négligence  ;  il  ne 
ceflbit  de  fronder  le  Gouvernement  pré- 
fent  ,  &  de  répandre  par-tout  des  fémen- 
ces  de  révolte.  Tantôt  il  parloit  des  dé- 
bauches de  Verus  avec  une  inrolente  témé- 
rité ,  tantôt  il  faifoit  de  mordantes  raille* 
ries  de  M.  Aurele  qu'il  appelloit  une  vieil- 
le Philofophie.  Verus,  qui  croïoit  avoir 
remarqué  ,  dans  la  conduite  de  Caffius, 
des  pas  douteux  ,  qui  rendoient  fa  fidélité 
fufpeéte  ,  fut  confirmé  dans  Tes  foupçons, 
en  apprenant  fes  infolens  difeours  :  Il  fut 
encore  averti  ,  que  ce  Gouverneur  faifoit 
de  gros  amas  d'argent  ,  8c  que  cette  pré- 
caution marquoit  en  lui  quelque  profond 
defTein.  Il  en  donna  d'abord  avi*  à  M. 
Aurele,  8c  lui  manda,  que  Cafliu  afpiroit 
à  la  tyrannie  ,  &  qu'il  étoit  d'autant  plus 
à  oaindre  que  les  foldats  l'écoutoient  vo- 
lontiers. 

Marc- Aurele,  dont  I'ame  Philofophe  s'e- 
îevoit  au-deffus  des  idées  communes,  ré- 

pon- 
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pondit  à  fon  Collègue,  qu'il  avoit  reçu  fa 
Lettre  ,  mais  qu'il  y  trouvoit  plus  d'in- 
quiétude que  de  grandeur  d'ame  ,  &  qu'el- 
le étoit  peu  digne  de  leur  règne.    Si  les 
Dieux  ,  lui  dit-il ,  {a)  veulent  élever  Caf- 
fins  fur  le  Trône  de  l*  Empire ,  l'on  ne  peut 
faire  contre  leurs  Arrêts  que  d'inutiles  ef- 
forts ,  puijque  ,  félon  la  maxime  de  votre 
Bij aïeul  même,  jamais  Prince  ne  fit  mourir 
fin  Succejfeur  :  Si  au  contraire  Caffius  nefl 
pas  appelle  par  le  Ciel  a  la  Puijfance  Souve- 
raine r  il  Je  cr  enfer  a  lui-même  Jon  malheur» 
Apres  tout)  on  ne  peut  point  traiter,  comme 
coupable  ,   un  homme  que  perfonne  n'accufe^ 
auquel  on  ne  peut  imputer  d!  autre  crime , 
que  d'être  aimé  des  foldats;  &  fi  Von  mal» 
trait  oit  un  homme  de  ce  mérite ,  l'on  ne  man- 
quer oit  pas  de  dire ,  qu'il  auroit  été  la  vifti- 
nm  de  notre  défiance  &  de  notre  jaloufie  $ 
plutôt  que  de  jon  crime*    Pour  ce  qui  rt« 
garde  la  fortune  de  mes  enfans,  continue- 
t-il  y    je  les  verrai  périr  de  fang- froid , 
s'ils  méritent  moins  d'être  aimez,  que  Caffius^ 
&  fi  la  vie  de  celui-ci  efl  plus  nécejfàire 
à  l'Empire  que  celte  des  tnfans  de  Marc* 
AnhU. 

Ce? 

(fi)  Ynlcfitm  QMcm> 
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.  Ces  fentimens  font  grands  à  la  vérité  , 
mais  il  faut  convenir  auffi ,  que, dans  la  ré- 
ponfe  de  cet  Empereur,  il  y  a  plus  de  Philo- 
fophie  que  de  Politique.  L'on  fçavoit,  que 
Cafljus,  dans  fa  jeunette,  avoit  donné  des 
marques  précoces  d'une  ambition  extrême T 
&  il  n'étoit  pas  fi  peu  dangereux  qu'oit 
dût  méprifer  fes  pratiques.  Ver  us  cepen- 
dant crût  avoir  affefc  fatisfait  à  fon  devoir* 
en  inftruifant  fon  Beau-Pere  de  ce  qui  fe 
paffoit  ;  &  s'embarraffant  peu  de  ce  qui 
pou  voit  en  arriver,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
fes  plaifirs.  Il  s'abandonna  aux  plus  infa^ 
mes.  Son  Palais  devint  un  ferrail  abomina^ 
ble,  rempli  de  femmes  les  plus  débauchées, 
avec  lefquelles  il  vivoit  dans  les  plus  odieu- 
fes  diffolutions  ;  &,  non  consent  de  fe 
fouiller  dans  ces  affreux  defordres ,  il  en- 
tretenoit  encore  de  jeunes  garçons  dont  if 
abufoit  brutalement.  Il  paffoit  les  Hy;~ 
vers  à  Laodicée,  (a)  &  les  Etez  à  Àn- 
tioche  ,  lai(Tant  par-tout  de  honteufes  tra- 
ces de  fes  débauches,  faifant  fes  plus  fé- 
rieufes  occupations  des  jeux,  des  danfes  & 
des  feftins  >  où  il  paffoit  les  jours  &  les 

buky 
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nuits  avec  d'indignes  Affranchis  ,  qu'il 
faifoit  dépofitaires  de  fes  penfées  les  plus  in- 
times, &  fur  qui  il  fe  déchargeoit  du  foin 
des  affaires. 

Une  conduite  fi  irréguliere  faifoit  gémir 
M.  Aurele;  il  crût  ne  pouvoir  arrêter  de  lî 
honteux  excès,  qu'en  envoïant  à  Verus  h 
Princeffe  Lucille,  afin  qu'il  l'époufât;  il 
communiqua  fon  deffein  au  Sénat  ,  &, 
après  avoir  pris  fon  avis ,  il  déclara  qu'il 
vouloit  mener  lui-même  fa  Fille  en  Syrien 
mais  un  étrange  accident  arrivé  à  la  jeune 
Princeffe  lui  ht  différer  fon  départ.  Elle  fe 
trouva  poffedée  du  Démon  5  &  ce  malheur 
affligea  fenfîblement  M.  Aurele.  (i?)  On  fit 
venir  à  Rome  tout  ce  qu'on  pût  découvrir 
d'habiles  Médecins,  d'Harufpices  &  de  De- 
vins, pour  chercher  dans  leur  fcience  la  gué- 
rifon  de  Lucille  ;  mais  ce  fut  inutilement 
qu'ils  mirent  en  œuvre  leurs  facrileges  fe- 
crets  ;  le  Démon,  indocile  à  la  voix  de 
fes  fuppots ,  protefta ,  qu'il  n'y  avoit  que 
fon  ennemi  PEvêque  de  Hieraple  Aberce 
qui  pût  lui  faire  quitter  fa  proie.  L'Em- 
pereur manda  auffi-tôt  ce  Prélat ,    &  le 

pria 

(6)  Metaphraf.  aB.S.  Aberc.  11.  Oclobrc.  Baron* 
ad  m.  163. 
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pria  de  guérir  la  Princeflè  fa  Fille.  La 
fainteté  de  cet  Evêque  fut  plus  redoutable 
au  Démon  que  toute  la  fcience  des  Ha- 
rufpices.  U  commanda  à  l'efprit  immon- 
de de  fortir  du  corps  qu'il  obfedoit  ,  au 
nom  de  celui  devant  qui  toute  puiflance 
fléchit,  &  le  Démon,  forcé  d'obéïr  à  la 
Vertu  du  Très-haut  &  de  reconnoître  fon 
Empire  fouverain  &  l'autorité  de  fes  Mini- 
ères ,  quittaYur  le  champ  le  corps  de  la 
Princeffe  ,  qui  fe  trouva  délivrée  de  cette 
dangereufe  &  homeufejxrfTelïîon.  M.  Au- 
fele  fut  fenfible  à  ce  lignalé  bien-fait ,  & 
pour  en  marquer  fa  reconnoifTance  au  faint 
Evêque  qui  le  lui  avoit  accordé  gratuite- 
ment ,  (a)  parce  qu'il  avoit  reçû  gratuite- 
ment de  Dieu  le  don  de  faire  ce  miracle,1 
il  établit,  en  faveur  des  pauvres  de  TEglife 
de  Hieraple  ,  une  penfion  de  trois-mille 
muids  de  frotnent  qu'il  ordonna  qui  leur 
feraient  diftribuez  tous  les  ans,  comme  ils 
le  furent  en  effet,  quelque  difette  qu'il  y 
eût ,  jufqu'à  ce  que  Julien  T  Apoftat  étei- 
gnit cette  penfion  ,  croïant  éteindre  ce 
glorieux  monument  de  la  vérité  de  ce  mi- 
racle, &  de  la  Divinité  de  celui  au  nom  de 
qui  il  avoit  été  opéré.  Lu- 


(a)  Matth.  c.  io.  S. 


Femme  de  Lucius-Verus.  1S7 
Lucille  aïant  été  heureufement  délivrée, 
fon  Pere  ne  voulut  plus  différer  de  la  con- 
duire en  Syrie.  Cette  PrinceflTe  avoit  alors 
environ  dix-fept  ans ,  &  elle  étoit  dans  le 
plus  vif  éclat  de  fa  beauté.  Elle  n'ignoroit 
point  ce  qu'on  difoit  à  Rome  de  Verus,  & 
ce  n'étoit  peut-être  point  fans  regret, 
qu'elle  quittoit  le  Palais  de  fon  Pere  pour  fe 
laiffer  conduire  en  Orient ,  où  elle  devoit 
époufcr  un  Prince  que  fes  débauches  a- 
voient  étrangement  décrié;  mais  M.  Àu- 
rele  s'imaginoit  que  Verus,  quand  il  auroit 
époufé  Lucille?  ne  porterait  point  ailleurs 
fa  tendreffe,  &  que  la  préfence  de  la  Princefle 
feroit  un  frein  à  fes  honteufes  diflblutions. 
Il  partit  donc  de  Rome  &  arriva  à  Brun- 
dufe;  mais  aïant  appris,  que  fes  ennemis 
faifoient  courir  le  bruit,  que,  fous  le  prétex* 
te  fpécieux  de  mener  Lucille  à  fon  époux, 
il  n'alloit  en  Syrie  que  pour  voler  à  fou 
Collègue  la  gloire  d'avoir  terminé  la  Guer- 
re ,  il  voulut  faire  voir  l'innocence  &  la 
droiture  de  fes  intentions,  &  s'en  retourna  à 
Rome,  après  avoir  confié  fa  Fille  à  fa  Sœur 
Cornificia  &  à  Civica-Pompetanus  Oncle 
de  Verus.  Il  donna  auffi  pour  lors  une  belle 
&  louable  marque  de  fa  modération  &  de 
fon  éloignement  pour  tout  f  âfte  ;  car  aïant 
appris,  que  les  Provinces,  averties  de  fon 

voïa- 
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voïage  &  de  celui  de  fa  Fille,  fe  préparaient 
à  leur  rendre  les  honneurs  qui  éroient  dûs 
à  leur  rang  ,  il  fit  écrire  aux  Proconfuls  & 
aux  Gouverneurs ,  qu'il  ne  vouloit  point 
que  perfonne  fût  au-devant  de  la  Princefle, 
ni  qu'on  lui  rendît  aucun  honneur  ,  n'i- 
gnorant point, fans  doute, que  de  ces  dépen- 
fes  les  Provinces  en  fupportoient  les  char- 
ges ,  &  que  les  Proconfuls  en  avoient  le 
mérite  &  les  récompenfes. 

Cependant  Von  apprit  en  Syrie  ,  que 
Marc-Aurele  étoit  en  chemin  avec  la  Prin- 
cefle fa  Fille.  Cette  nouvelle  donna  du 
chagrin  à  Verus ,  qui  ne  fe  foucioit  pas 
trop  d'avoir  fon  Beau-Pere  pour  témoin  de 
fa  vie  licentieufe,  ni  fon  époufe  pour  ob- 
ihcle  à  fes  plaifirs  infenfez  ;  mais,  fur  tout,' 
il  craignoit,  que  M.  Aurele  ne  fût  inftruit 
de  tous  fes  excès  &  de  fon  inapplication 
pour  les  affaires  de  l'Empire  ;  il  voulut  pa- 
rer le  coup,  en  s'avançant  jufqu'à  Ephefef 
fous  le  louable  prétexte  d'épargner  à  l'Em* 
pereur  la  peine  &  la  fatigue  d'un  plus  long 
voïage ,  &  ce  fut  là,  qu'il  reçut  la  Princefle 
Lucille  &  qu'il  apprit  que  M.  Aurele  s'en 
étoit  retourné  de  Brundufe;  ce  qui  lui  fit 
beaucoup  de  plaiftr.  Il  époufa  Lucille  & 
l'emmena  en  Syrie  ;  &  il  y  a  apparence , 
qu'elle  n'y  eut  pas  de  grands  agrémens. 
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Verus  continua  fes  débauches  au  mépris 
de  la  jeune  Impératrice,  &  fe  plongea  bru- 
talement dans  les  plus  honteux  plaifirs,  lors 
même  qu'il  en  pouvoit  prendre  de  légiti- 
mes. M.  Aurele  en  fut  pleinement  inftruit; 
&,  voïant  que  la  préfence  même  de  fa  Fille 
n'etoit  pas  capable  de  faire  changer  de  con- 
duite à  fon  Collègue,  il  le  rappella  fous  le 
plaufible  prétexte  que  la  Guerre  étant  finie, 
il  étoit  jufte  ,  qu'il  vint  à  Rome  recevoir 
le  fruit  de  fes  travaux  &  l'honneur  du 
triomphe  que  le  Sénat  lui  avoit  décerné. 

Verus  fe  feroit  pafle  volontiers  de  cet 
honneur  ;   la  gloire  n'étoit  pas  fa  paffion 
dominante.  Un  Prince ,  qui  s'oublie  dans 
les  débauches,  n'eft  guéres  jaloux  de  fa  ré- 
putation ni  de  ce  qui  peut  l'illuftrer;  mais, 
ne  voulant  pas  marquer  de  la  refiftance  aux 
empreflèmens  de  fon  Beau-Pere,  ni  du  mé- 
pris pour  la  récompenfe  que  le  Sénat  accor- 
doit  à  fes  viétoires,  auxquelles  pourtant  il 
fçavoîr  très-bien  qu'il  n'avoit  pas  fort  con- 
tribué, il  partit  à  fon  cœur  défendant,  & 
emmena  avec  lui  la  Princeffe  fon  Epou- 
(è.    Celle-ci  quitta  la  Syrie  avec  moins  de 
regret  ;  Verus  ne  l'avoit  regardée  que  com- 
me Pefpion  de  fes  démarches ,    &  ne  lui 
avoit  jamais  témoigné  ni  confideration ,  ni 
jendrefle  ;  aufli  n'étoît-elle  pas  fâchée  de  re- 
tour- 
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tourner  à  Rome,  où  elle  s'imaginoit,  que 
Verus  n'ofèroit  mener  une  vie  auflî  débor- 
dée que  celle  qu'il  menoit  en  Orient.  Mais 
les:  chaînes  qu'une  longue  habitude  a  for* 
tifiées  ne  fç  rompent  pas  facilement.  Ce 
Prince  porta  à  Rome  l'infamie  de  ces  dé- 
bauches horribles ,  dont  il  a  voit  fouillé  la 
Syrie*  Il  les  outra  même  fi  fort,  qu'il  paf- 
foit  les  nuits  entières  à  jouer  &  à  fe  remplir 
de  vin  ,  courant  toutes  les  ruè'$  de  la  Ville 
fous  un  habit  dégujfé ,  &  faifant  toutes  ces 
folies  qui  a  voient  rendu  Néron  l'exécration 
de  Rome,  fi  l'on  en  excepte  fa  cruauté,  (a) 
Il  fit  dreffer  dans  fon  Palais  un  appartement, 
qu'on  appelloit  le  Cabaret  du  Prince,  & 
ç'efl:  là  v  qu'appellant  les  compagnons  de  fes 
débauches  ,  il  faifoit  ces  excès,,  que  les  Hi- 
fioriens  de  fa  vie  rapportent,  (£)  Il  ne  quit- 
tait les  plaifirs  de  la  table  que  pour  fe  li- 
vrer à  de  plus  honteux  ,  facrifiant  à  tout 
fes  feux  infimes ,  fans  refpe&er  les  droits 
les  p\us  facrez  dp'  la  (Nature  ,<  légalement 
incapable  de:  remords  &  de  fcrupules , 

n'aïant 

(a)  Capitolirt.  in  Ver. 

( h)  Verus ,  dans  fes  débauches*,  fè  fërvoit  d'ufl 
verre  de  criftâl  d'une  grandeur  déméfùrée  ;  il  con- 
tenoiti  plus  de  vin  qu'un  homme  n'eft  capable  d'en 

boire 


Femme  de  Lucius-Verus.  191 
n'aïant  pas  même  honte  de  vivre  avec  Fa- 
bia  fa  Sœur  dans  une  familiarité  inceftueu- 
fe,  &  d'entretenir,  avec  Fauftine  fa  Belle- 
Mere,  un  horrible  &  brutal  commerce, 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté. 

Lucille  connoiflbit,  depuis  longtems,  que 
la  fécrete  intelligence  ,  qu'il  y  avoit  entre 
le  cœur  de  Verus  &  celui  de  fà  Sœur ,  al- 
loient  plus  loin  que  la  tendreffe  fraternelle; 
les  complaifances  outrées  de  cet  Empereur 
pour  Fabia  ,  le  pouvoir  abfolu  que  cette 
PrincefTe  avoit  fur  i'efprit  de  fon  Frère,  tout 
marquoit  leur  criminelle  amitié.  L'on  di- 
foit ,  que  l'ambition  en  étoit  les  nœuds. 
Mais  Lucille ,  plus  à  portée  de  démêler 
leurs  vrais  fentimens,  en  connoiffoit  mieux 
le  principe.  Elle  en  conçut  de  la  jaloufie  ; 
&  Ton  dit  ,  qu'elle  ne  s'en  guérit  que  par 
la  mort  de  fon  époux  ,  qui  ,  malgré  fes 
crieries,  ne  îaiffoit  pas  de  mener  toûjours 
une  vie  débordée.  M.  Aurele  connut  a- 
lors,  qu'en  changeant  de  climat,*  l'on  ne 
change  pas  pour  cela  depânchant.  En.  rap- 
pel- 
boire.  Il  appelloit  ce  verre  Volfem  ,  qui  étoit 
auffi  le  nom  d'un  cheval,  qu'il  avoit  beaucoup  aî- 
mé,  &  pour  lequel  il  fit  bien  des  folies,  comnae 
Caligula,ayoit  fait  pour  fon ;lnçimm> 
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pellant  Verus  à  Rome  *  il  ne  fît  que  don- 
ner un  nouveau  théâtre  à  fes  égaremens  ;  il 
devint  le  trifte  témoin  des  defordres  qu'il 
n'apprenoit  auparavant  que  de  loin,  &  il 
eut  le  chagrin  d'en  avoir  fait  Rome  fpeéta- 
trice.    Verus  devint  pour  lui  un  fardeau 
pefant,  par  l'irrégularité  de  fa  conduite  & 
par  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  la  Princef- 
fe  Lucille;  &  fa  douleur  étoit  d'autant  plus 
vive  qu'il  la  dévoroit  fans  fe  plaindre.  A 
ce  chagrin  fe  joignit  celui  que  donna  la  ré- 
volte des  Marcomans ,  qui ,  voulant  fe- 
couer  le  joug  de  la  dépendance,  déclarèrent 
la  guerre  à  l'Empire.    Marc-Aurele  en  fut 
alarmé ,  il  fit  affembler  le  Sénat  pour  pren-  / 
dre  les  réfolutions  convenables  dans  cette 
facheufe  conjoncture  ;  & ,  après  qu'on  eut 
fait  tous  les  préparatifs  néceffaires,  il  fut 
réfolu  que  les  deux  Empereurs  condui- 
roient  en  perfonne  l'armée.  Ce  defTein  fut 
le  projet  de  la  judicieufe  prudence  de  Marc- 
Aurele;  car  il  craignoit  d'un  côté,  que  Ve- 
rus, s'il  le  laifïbit  à  Rome,  ne  la  perdît  par 

fes 

(a)  Capitolin.  in  Marc.  Anton. 
U>)  Altino  eft  TAltinum  des  Anciens  près  d'A- 
quile'e ,  entre  Concordia  8c  Padouë. 
(<r)  On  dit  que  Verus  avoit  avec  lui  ce  mal- 
heur 
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Tes  débauches,  &  il  appréhendoit  d'autre 
part ,  que,  s'il  l'envoïoit  feul  contre  les  Bar- 
bares, il  ne  précipitât  l'Empire  dans  quel- 
que malheur  ,  ou  qu'il  abandonnât  l'Ar- 
mée pour  fe  livrer  à  fes  plaifirs.    Ils  parti- 
rent donc  enfembie,  mais  avec  des  fentimens 
bien  diffeVens,  car  Verus  ne  quittoit,  qu'à 
regret,  Rome,  où  il  avoit  les  plus  honteufes 
liaifons  ;  auffi  à  peine  eurent-ils  paffé  les 
Alpes ,  qu'il  perfuada  à  fon  Beau-Pere  de 
s'en  retourner  à  Rome,  en  alléguant  les  mi- 
Tons  que  nous  avons  rapportées  ci-deffus* 
Comme  ils  étoient  en  chemin  près  d'Alti- 
no,  Verus  fut  fubitement  faifi  d'une  apo- 
plexie. On  le  defcendit  du  Char,  on  lui  fit 
tirer  du  f>ng  ,   &  on  le  porta  à  Altino. 
(a)  Il  y  vécut  trois  jour*.,  fans  parler  &  fans 
avoir  aucune  connoiflafict ,  &  il  y  mou- 
rut ,  peu  regretté  que  des  Compagnons  de 
fes  crimes,  (h) 

(c)  Il  n'eft  "point  d'innocence  qui  foit  à 
couvert  des  traits  de  la  calomnie.  Il  fe 
trouva  des  efprits  aflfez  malins,  pour  vouloir 

jet- 

iieur ,  que  la  pefte  le  fui  voit  par  tout  où  il  alloit  > 
6c  qu'il  laiflbtt  après  lui  ces  traces  funeftes  de  fon 
paffege  :  Huit  ejus  fait  ,  ut  in  eas  prozincias  per 
qws  ndùt ,  Rom^m  ufque,  luem  fecum  déferre  vi- 
Tome  IIL  I  derc 


Îp4  L  U  C  I  L  L  5 

jetter  le  foupçon  de  cette  mort  fur  M.  Au- 
rele,  qu'ils  accufoient  d'avoir  fervi  à  Ton 
Collègue  dans  un  repas  un  morceau,  qui  lui 
donna  la  mort  ?  &  de  l'avoir  même  hit 
feigrter  à  Altino  à  contre-tems,  pour  bâttt 
fa  fin.  D'autres  s'efforcèrent  de  rendre 
Fauftine  coupable  de  cette  trahifon.  Ils 
difoient  ,  qu'elle  avoit  préparé  des  hui- 
tres  empoifonnées  qu'elle  avoit  fait  man- 
ger au  Prince  5  pour  le  punir  de  Pindifcrete 
confidence  qu'il  avoit  fait  à  Lucille  de 
leurs  amours.  Il  y  en  eut  enfin  qui  cru- 
rent ,  que  Lucille  elle-même  avoit  donné 
la  mort  à  fon  époux  ,  pour  fe  ranger  de 
fes  infidélitez  &  pour  mettre  fin  au  pou- 
voir qu'avoit  pris  fur  fon  efprit  la  Princeffè 
Fabia  ,  qu'elle  regardoit  comme  une  Ri- 

val- 

Jtreîur.  Capitolin  rapporte  la  fuperftition  des 
gens,  qui  croioient ,  que  cette  perte  étoit  la  pu- 
nition g 'un  lâcrilege  commis  par  des  fbidats  dans 
un  Temple  d'Apo:!on  en  Babyxme,  où  ils  enfon- 
cèrent un  coffre  d'or  ,  dans  lequel  ils  penloient 
trouver  de  grandes  richefies  ,  &  d  où  U  fortit  un 
air  de  contagion  qui  infecla  tout  l'Univers,  8c  qui 
fui  voit  Ver  us  de  Province  en  Province.  Ce  mal- 
heur donna  occaiion  à  unlmpofteur,  nommé  Pla- 
nus,  de  dire  publiquement  dans  Rome,  que  la  fin 
du  monde  étoit  proche  6c  que  le  flu  du  Ciel  de- 
voir dans  peu  conftxner  la  terre.    11  ajouta,  que 

cela 
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valle,  d'autant  plus  dangereufe,  qu'elle  ne 
ménageoit ,  ni  fa  réputation ,  ni  Ton  hon* 
neur ,  pour  fe  foûtenir  dans  cette  détefta- 
ble  faveur. 

Il  y  a  apparence  que  Lucille  fut  bien-tôt 
■confolée  de  la  mort  de  fon  Epoux,  dans  les 
mépris  &  les  débauches  de  qui  elle  a  voit 
trouvé  la  matière  des  plus  cuifans  chagrins. 
D'ailleurs  des  raifons  d'Etat  &  l'autorité 
paternelle  avoient  ferré  les  noeuds  de  leur 
Mariage  >   plutôt  qu'une  inclination  mu- 
tuelle; car  Lucille  étoit  fi  jeune  lorfqu'on 
la  fiança  à  Verus ,  &  celui-ci  fit  fi  peu  de 
féjour  à  Rome  qu'ils  n'eurent  pas  le  tems 
de  foûpirer  l'un  pour  l'autre  :  Fiais  la  Rrin- 
celTe  ne  jou'it  pas  longtems  de  fa  liberté.  A. 
peine  les  liens,  qui  l'attachoient  à  Verus,1 
I  z  fix- 

cela  arriverait  ,  quand  on  le  verroit  changé  en  Ci- 
gogne. 11  fàifoit  ces  prédîûions  du  haut  d'un 
figuier  fàuvage  ,  d'où  s'étant  précipité,  un#jour 
qu'il  avoit  marqué  pour  cette  méiamoiphoie  ,  il 
lâcha  adroitement  une  Cigogne  qu'il  avait  cachée 
dans  le  iein  ;  mais  la  métamorphofè  n'étant  pas 
arrivée,  on  le  fàifit  &  en  le  mena  à  M.  Aurele, 
qui  lui  auroit  fait  trouver  la  fin  du  monde  arrivée 
pour  lui ,  s'il  eut  été  moinr.  porté  au  pardon.  Cet 
impofteur  avoua  ,  que  la  prédiction  étoit  un  jeu 
concerté  avec  d'autres  de  fon  cara&ere,  pour  met- 
tre le  feu  dans  Rome  &  la  piller. 
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furent  difïbus  par  la  mort  de  cet  Empe- 
reur, que  Ton  Pere  lui  prépara  de  nouvelles 
chaînes  ,  &  auffi  pefantes  pour  elle  que  les 
premières,  en  rattachant  à  un  fécond  Ma- 
ri. Ce  ne  fut  pas  la  propofition  d'un  autre 
Mariage  qui  fit  de  la  peine  à  Lucille  ;  un 
Pere  qui  offre  un  Mari  eft  toujours  favora- 
blement écouté  d'une  Fille,  mais  ce  fut  le 
choix  de  ce  nouvel  Epoux  qui  n'etoit  pas 
du  soût  de  la  Princeffe.  Car  comme  Marc- 
'Aurele  ne  fe  conduifoit  pas  félon  les  maxi- 
mes de  la  politique ,  il  ne  chercha  dans  un 
Beau-Fils,  ni  1a  noblefle,  ni  les  richefTes, 
mais  la  vertu  &  la  modération,  &  il  crut  en 
avoir  trouvé  un  de  ce  caraâere  dans  Clau- 
de Pompeïan  Originaire  d'Antioche,  Séna- 
teur d'une  réputation  plus  îlluflre  que  fa 
miffiance,  d'une  fageffe  profonde, &  d'une 
grave  maturité.  Ce  dernier  degré  de  mérite 
ne  plaifoit  pas  à  Lucille  ,  &  elle  témoigna 
à  ^'Empereur  un  éloignement  infini  pour 
ce  Mariage*  L'Impératrice  Faufline  (a) 
fe  recria  auffi  fur  le  choix  de  M.  Aurele, 
&  allégua  plufieurs  raifons  pour  le  com- 
battre. Elle  ne  trouvoit  dans  Pompeïan 
ni  aflèz  de  naiflànce  ,  ni  affez  de  fortune, 

mais 


f&)  Caf  itctir.i  in  Marc.  Anttn. 
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mnis  ce  n'étoit  point  ce  qui  revokoit  Lu- 
cille;  elle  ne  voïoit  dans  Pompeïan  ni  af- 
fez  dejeuneffe,  ni  aflez  de  vivacité 5  elle 
lui  auroit  paffé  d'être  moins  prude  &  moins 
vertueux ,  s'il  eut  été  plus  galand  &  moins 
vieux  ;  &  pour  avoir  trouvé  Verus  trop 
amateur  des  plaifirs,  elle  ne  demandoit  pas 
un  Epoux  qui  en  eût  paffé  l'âge  &  qui  en 
fût  ennemi  ,  &  c'eft  ce  qu'elle  craignoit 
de  rencontrer  dans  Pompeïan  ,  qui  étoit 
fur  le  panchant  de  (â  vie,  &  qui  n-e  fe  pré- 
fen.toit  qu'avec  un  vifage  cornpofé  &  fé- 
rieux  ,  &  fur  kquel  étoit  peinte  la  gravité 
de  fa  profellîon.    Cependant  la  refiftance 
des  Impératrices  ne  firent  point  changer 
l'Empereur  ,  il  voulut  abfolument  que  ce 
Mariage  fe  fit  ;    &  Luciîle  eut  à  effuier 
toute  la  violence  que  fait  une  obéïffance 
forcée.    Pompeïan  devint  Epoux  de  cette 
Princeffe;  il  en  eut  un  Fils  qui  porta  fon 
nom ,  & ,  fi  Dion  dit  vrai ,  une  Fille  qui 
fut  apellee  Lucille. 

Cette  augufte  alliance  lui  attira  les  refc 
pe£ts  de  tout  Rome  ,  où  on  en  avoit  dé;a 
beaucoup  pour  fon  mérite  ;  &  quoiqu'il 
n'eût  point  la  Dignité  de  Verus,  on  eut  toû  * 
jours  pour  lui  les  égards  qui  étoient  dûs  à 
un  homme,qui  apartenoit  de  fi  près  à  l'Em- 
pereur. La  Princeffe  fon  Epoufe  ne  perdit 
I  1  rien 
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rien  des  honneurs  &  des  prérogatives  dont 
elle  avoit  jouï  comme  Impératrice.  El!e  eut 
dans  l'Amphithéâtre,  &  dans  les  aflTemblées 
publiques  le  rang  qu'elle  avoit  occupé  fous 
Verus;  la  mort  de  ce  Prince  (a)  ne  la  dé- 
pouilla d'aucun  de  ces  avantages ,  &  elle 
porta  toujours  les  marques  &  les  pompeux 
Ornemens  de  fa  Dignité ,  mais  elle  n'en 
garda  pas  les  bienféances  j  &  quoiqu'elle 
fut  fort  jaloufe  de  lui  faire  rendre  ce  que 
lui  dévoient  les  autres ,  elle  oublia  de  lui 
rendre  ce  qu'elle  lui  devoit  elle-même. 
Comme  elle  n'avoit  époufé  Pompeïan  que 
pour  ne  pas  fe  roidir  contre  les  volontez  de 
fon  Pere,  elle  ne  fe  foucia  pas  trop  de  gar- 
der fa  foi  à  un  Epoux,  à  qui  elle  n'avoitpas 
donné  fon  cœur  >  &  deshonora  fon  Maria- 
ge par  d'horribles  proftitutions.  Malheu- 
reux fort  de  ces  Mariages  mal  aflbrtis,  où 
une  autorité  abfoluë  >  qui  ne  fçauroit  unir 
les  coeurs ,  lie  à  un  Epoux  trop  mûr  une 
Epoufe  trop  jeune,  qui  fe  vange  fur  le  Ma- 
ri, qu'elle  trahit ,  de  la  foumiffion  forcée 
qu'a  exigé  d'elle  un  Pere>  qui  a  voulu  être 
obéu 

Lu** 
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Lucille  qui,  dans  les  vivacitez  de  fon  âge, 
qui  étoit  alors  d'environ  vingt-quatre  ans, 
ne  s'accommodoit  guéres  de  l'extérieur 
compofé  &  du  temperamment  févère  de 
Pompeïan,  chercha  dans  des  objets  étrangers 
une  humeur  plus  enjouée  &  des  inclinations 
moins  auftères  ,  &  ce  fut  dans  Quadrat, 
(a)  Romain  d'illuftre  Naiffance  ,  qu'elle 
trouva  une  jeunefle  riante,  foûrenuë  par  des 
manières  galantes  &  de  grandes  richefles* 
ce  qui  convenoit  fort  à  fon  tendre  pan- 
chant,  Quadrat  éprouva  bièn-tôt  qu'il  n'é- 
toit  pas  haï  de  Lucille,  dont  il  devint  ex* 
tremement  paffionné  ,  &  par  fes  affiduïtez 
auprès  de  cette  Princeffe  il  mit  fa  réputa- 
tion en  doute  ;  enfin  leur  galanterie  cefTa 
d'être  un  myfïere,  &  fixa,  au  defavantage  de 
Lucille,  les  foupçons  du  Public.  Ce  crime 
fut  pour  elle  un  funefte  engagement  à  de 
plus  honteux >  car,  trouvant  dans  Commo- 
de fon  Frère  un  cœur  aufïi  corrompu  que 
le  fien,  (b)  elle  eut  avec  lui  les  plus  abomi- 
nables liaifonse  Par  ces  inceftueufes  faveurs , 
elle  fe  conferva  dans  la  prééminence  du 
rang  que  fon  Frère  lui  laiffa  prendre  après 
I  4  k 


(a)  Herodian.  Itb.  t. 
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la  mort  de  M.  Àurele,  &  ce  fur  à  un  prix 
fi  honteux  que  fon  ambition  acheta  ces  vai- 
nes di fondions ,  dont  elle  jouïffoit  avec! 
tant  d'oreuéil  &  d'affeéhtion.  Mais  com- 
me  de  tous  les  honneurs  ,  il  n'en  eft  point 
de  plus  fragile  que  ceux  que  le  crime  pro- 
cure ,  Lucille  eut  bien -tôt  le  morti- 
-  fiant  chagrin  de  céder  par  force  la  place 
qu'elle  avoit  occupée  avec  un  fafte  fi  peu 
régie.  • 

Crifpine,  femme  de  Commode,  ne  pou- 
vant foufFrir  que  Lucille  s'arrogeât  les  pre- 
miers honneurs  qu'elle  prérendoit  lui  être 
dûs ,  s'empara  du  droit  de  préféance  ,  & 
fe  fit  rendre  les  devoirs  attachez  à  fa  Digni- 
té d'Impératrice.  Cela  divifa  la  Cour; 
mais  Commode  eut  à  peine  déclaré  fon  fen- 
timent,  que  tout  le  monde  à  fon  ordinaire 
fuivit  la  fortune  ;  l'on  apporta  à  la  nouvelle 
Impératrice  les  hommages  que  l'on  avoit 
jufques-là  rendus  à  Lucille,  &  Lucille  el- 
le-même fe  vit  obligée,  par  une  bien-féan- 
ce  bien  amere  a  fa  fierté,  de  faire  la  Cour 
à  fa  Belle-Sœur  &  de  reconnoitre,  par  cette 
pénible  démarche,  fa  prééminence.  Il  en 
coûte  cher  à  certaines  ames  fieres  &  or- 
gueilkufes,  de  fléchir  fous  l'autorité  d'au- 
truij  après  avoir  vu  tout  le  monde  recon- 
noître  la  leur ,  Se  de  démentir ,  par  ces 


FeMMÉ  DE  LuCÏUS-VeRUS,  201 

préférences  extérieures  ,    la  préférence  fe- 
crete  qu'elles  font  d'elles-mêmes  ;  ce  n'eft 
qu'avec  chagrin  qu'elles  plient  fous  le  joug 
de  la  dépendance  ;  l'on  ne  cède  jamais  de 
bonne  grâce  lorfqu'on  cède  par  force.  Lu- 
cille  ne  pût  voir,  qu'avec  des  yeux  chagrins 
&  jaloux,  Crifpine  remplir  la  place  qu'elle 
avoit  occupée  ,  &  avoir  fur  elle  une  fu- 
périorité ,  dont  elle-même  avoit  fi  fouvent 
fait  fentir  le  poids  à  l'Impératrice  régnante* 
avant  fon  élévation  au  haut  rang  qu'elle 
poffedoit.  Elle  regarda ,  comme  fon  décré- 
ditement  &  comme  l'anéantiffement  de 
fon  pouvoir ,  la  gloire  de  Crifpine  ;  il  lui 
fembloit ,  qu'elle  étoit  méprifée  ,  lorfqu'oa 
honoroit  fa  Belle-Sœur,  &  que  les  préten- 
tions de  la  Femme  de  Commode  étoit  un 
attentat  fur  les  droits  de  la  veuve  de  Verus*  ' 
Ce  fut  là  le  fujet  de  l'envieufe  jaloufie  qui 
divifa  fi  fort  ces  deux  Princefles  ;  elle  dé- 
généra en  haine  ;  &  Lucille ,  qui  n'étoit  pas 
femme  à  la  tenir  longtems  enfermée  dans 
fon  cœur,  faifant  pafîer  fa  colère  fur  l'Em- 
pereur qui  autorifoit  les  prétentions  de 
Crifpine,  réfolut  de  renverfer  ce  Prince  du 
Trône,  &  d'y  élever  quelqu'un  qui, en  le 
partageant  avec  elle  ,    la  remît  dans  les 
honneurs  dont  elle  venoit  d'être  dépouil- 
lée. Elle  étoit  d'autant  plus  piquée  contre 
I  5  foa 
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for.  Frère,  que,  pour  rengager  dans  Tes  in- 
térêts, elle  lui  avoit  prodigué  des  faveurs, 
dont  perfonne  n'igno~eit  ni  h  honte  ,  ni 
Fhorreur.  Quantité7  de  réflexions  combat- 
tirent d'abord  cette  hardie  réfolution,  mais 
fa  paffion  appianit  bien-tôt  tous  les  obfta- 
cles  que  trouvoît  fa  raifon  ;  &  après  s'ê- 
îre  raffûrée  contre  les  remords  ,  elle  ne 
ibngea  plus  qu'à  affocier  quelqu'un  à  fon 
crime*  Pompeïan  fon  Epoux  ne  lui  pa- 
rût pas  propre  pour  conduire  cette  tra- 
îna y  &  elle  n'auroit  o(é  lui  faire  une  fi 
délicate  confidence  ;  Pompeïan  aimoit 
Commode,  &:  il  étoit  d'ailleurs  trop  fage 
pour  entrer  dans  une  fi  noire  trahifon. 
Quad^atus  fut  celui  quelle  choifit  pour  le 
faire  dépofitaire  de  fon  delTein  &  exécuteur 
de  fa  vattgeanee» 

Lucilie  prit  un  tems  favorable  pour  fin- 
re  entrer  ce  Romain  d.in^  fes  peines  &  dans 
fon  reflfentiment,  Il  eft  certains  momtns 
funeftes  aux  Amans  faciles,  qui  ne  font  nas 
en  é^at  de  rien  refufer  à  l'objet  de  leur 
aveug1?  oafTion  ,  &  une  marrefTe  adroite 
Sjait  profiter  des  conjonctures,  La  Princef- 
Je,  alfûrée  de  l'amour  de  Quadiatu*  ,  lui 
fait  part  de  fon  chagrin  avec  une  trifteffè 
concertée,  afin  de  le  rendre  fcnfible,  elle 
je  plaint  de  l'injurieux  affront  qu'elle  a 

reçu 
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,  /eçu  de  Crifpine ,  (a)  qui,  en  la  dépouil- 
lant des  honneurs  qu'on  lui  avoit  déferez 
fufqu'alors,  la  dégradoit  du  rang  qui  lui 
étoit  dû  ,  étant  Fille  d'un  Empereur  & 
Veuve  d'un  autre  ;  &  parce  que  ce  qu'u- 
ne maîtrefle  affligée  dit ,-  fort  de  fa  bou- 
che avec  un  air  d'infinuation  qui  pénètre 
jufques  dans  le  fond  du  cœur  où  elle  rè- 
gne ,  Lucille  n'eut  pas  de  peine  à  faire 
trouver  jufte  fes  plaintes  à  Quadratusr& 
à  le  faire  foufcrire  à  tous  fes  defleins.  Ils 
réfolurent  de  maflacrer  Commode  ,  qui 
avoit  facrifié  les  intérêts  de  fa  Sœur  à 
ceux  de  fon  Epoufe  ;  mais  comme  l'en- 
treprife  étoit  hazardeufe  ,  Quadratus  vou- 
lut en  partager  le  danger  avec  d'autres^  Il 
engagea  dans  ce  noir  complot  Claude  Pom- 
pcïan,  qui,  pour  avoir  le  nom  du  mari 
de  Lucille,  n'en  avoit  pas  le  mérite,  Quin-- 
tien  jeune  homme  entreprenant  &  hardi, 
&  beaucoup  d'autres  perfonnes  de  diftin- 
étion.  Quintien  fe  chargea  de  donner  à 
Commode  le  coup  mortel  ,  &  Quadra- 
tus ,  qui  étoit  fort  riche,  promit  de  ré- 
pandre  fi  à  propos  une  grofle  fomme  d'ar- 
gent, que  le  Peuple,  occupé  à  contenter  fo 
I  6  eu- 
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cupidité ,  ne  fongeroit  point  à  vanger  ufrë 
niort  qui  lui  procurait  cette  krgefle.  (a) 

Quintien  ne  manqua  pas  de  courage, 
mais  il  n'eut  point  aflez  de  conduite;  car 
comme  l'Empereur,  pour  entrer  dans  l' Arh- 
phithéatre  où  on  fçavoit  qu'il  devoit  aller, 
paflbit  par  un  endroit  obfcur,  dans  lequel 
Faflaffin  s'étoit  caché ,  pour  faire  fon  coup 
plus  facilement  à  la  faveur  de  Pobfcurité, 
ï\  fe  contenta  de  lui  montrer  le  poignard,& 
de  lui  dire  d'un  air  menaçant:  Voilk  ce  qne 
U  Sénat  t'envoie,  (b)  Cette  imprudence  & 
ces  menaces  fanfaronnes  ne  fervirent  qu'$ 
découvrir;  la  confpiration  ,  &  à  procurer  à 
Quintien  la  peine  que  méritoit  fon  atten- 
tat &  fon  étourderie.  Les  Gardes  de  l'Em- 
pereur fe  jetterent  fur  le  champ  fur  lui  & 
lui  donnèrent  la  mort  qu'il  n*avoit  fçû  ou 
ofé  donner  à  Commode,  (c) 

Lu- 

(a)  Heredian.  lib.u 

(b)  Lamfrid.  in  Corn.  Herodian.  lib.  i.  Dît.  lib* 

(c)  De  fçavans  Critiques  font  partagez  de  fênti- 
mens  far  ce  Pompeïan  ,  que  les  uns  font  fils  de 
Lucille  ,  les  autres  parent ,  8c  d'autres  ni  l'un  ni 
.Vautre.  U  n*y  a  pas  apparence  que  ce  Conjuré  fût 
fils  de  Lucille  ,  mais  un  Camarade  de  Quadratus , 
qui  portoit  le  même  nom.  Dion  6c  Lampride  af- 
firent ,  que  ce  fut  Pompeïan  qui  menaça  Com- 
mode, 
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Lucille  ne  pouvoit  être  que  dans  d'é- 
tranges perplexitez  dans  l'attente  du  fuo 
ces  de  la  conjuration,  &  elles  fe  changèrent 
en  de  vives  &  juftes  appréhenfions,  lors- 
qu'elle eut  appris ,  que  l'Empereur  avoit 
échapé  à  fa  trahifon.    Commode  fit  faire 
une  exade  recherche  de  ceux  qui  y  avoient 
part  ,  &  cela  fut  caufe  d'une  infinité  de 
meurtres.    Quadratus  fut  un  des  premiers 
immolez  à  la  vangeance  du  Prince  ,  parce 
qu'il  fe  trouva  un  des  plus  coupables ,  & 
Lucille  fut  condamnée  à  un  rigoureux  ban- 
niflèment ,  dans  l'Ifle  de  Caprées.  Mats 
cette  peine  ne  punifToit  pas  aflez  févère- 
ment  l'énormité  du  parricide  qu'elle  avoit 
voulu  commettre  ;  Commode  voulut  don- 
ner à  fon  reflentiment  une  entière  fatis  fa- 
ction 9  en  faifant  ôter  à  fa  Sœur  une  vie  qui 
ne  méritoit  point  une  fin  plus  heureufe.  Ce 
I  7  fut 

anode,  en  lui  montrant  le  poignard,  6c  en  lui  di» 
fuit  :  Hmc  t'tbi  pugionem  Senatus  m'tttit.  Hero- 
dien attribue  tout  cela  à  Quintien  »  Se  M.  de  Ti- 
lemont  préfère  Dion  à  Herodien  ,  mais  celui-ci 
rapporte  avec  tant  d'exa&itude  toutes  les  circon- 
ftances  de  la  confpiration,  que  je  ne  vois  pas  que 
fon  autorité  ne  doive  balancer  celle  de  Dion.  D'ail- 
leurs Herodien  étoit  à  la  Cour  de  Commode  8c  à 
portée  de  fçavoir  les  chofes ,  &  il  rapporte  ce  qu'U 
a  vu  auffi-bien  que  Dion, 
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fut  ainfî  que  cette  orgueilleufe  &  impudi- 
que Impératrice  fe  creufa  elle-même  Ton 
précipice  >  &  que ,  pour  procurer  à  Ton  am- 
bition déréglée  de  vains  honneurs  ,  elle 
s'attira  des  malheurs  très-réds  &  une  mort 
prématurée* 


CRIS- 
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Femme  de  Commode. 

M  A  R  T  I  À, 

Femme  Concubine  du  même 
Empereur. 

IL  eft  difficile  de  corriger  un  cœur  né 
vicieux;  l'éducation  la  plus  fage  ,  les 
exemples  de  vertu  les  plus  pui flans  redreP 
fent  rarement  la  Nature.  Ce  qui  naît  avec 
nous,  fe  peut  adoucir,  mais  non  pas  vain- 
cre :  (a)  Les  femences  ?  que  ta  Nature  a 

jette 

(a)  Ceft  aînfî  que  raiïbimoient  les  Païens:  Mais 
à  Dieu  ne  plaifè  ,  que  je  veuille  ôter  à  la  Grâce  h 
pouvoir  qu'elle  a  de  changer  les  coeurs  &;  les  e£ 
prits,  8c  de  reformer  la  Nature  ,  &  qu'en  raifbn*- 
nant  félon  les  principes  de  ceux  dont  j'écris  THi- 
ftoire,  je  veuille  faire  douter  de  ma  croïanee  qui 
p'eft  autre  que  celle  de  TEglife  Catholique, 
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jette  dans  nôtre  ame  ,  portent  le  fruit  qui 

leur  eft  propre. 

Marc-Àurele  prit  un  foin  très-appliqué 
de  la  jeunette  de  Ton  Fils  :  Les  difcours  qu'il 
lui  tenoit  ne  tendoient  qu'à  lui  infpirer  la 
modération  ,  la  douceur,  l'humanité,  & 
toutes  ces  vertus  dont  il  lui  donnoit  lui- 
même  de  fi  beaux  exemples,  A  la  tendrefle 
de  Tes  leçons  T  fuccedoit  la  fageflfe  des  in- 
flruâions  des  plus  habiles  Précepteurs, 
qu'il  avoit  eu  foin  de  choifir  entre  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  l'Empire  de  gens  célè- 
bres par  leur  fçavoir  &  par  leur  probité» 
Cependant  toutes  ces  précautions  ,  ces 
foins,  ces  beaux  préceptes  furent  iutiles  f 
k  dépravation  du  naturel  de  Commode 
fut  plus  forte  que  l'éducation  ;  rien  ne  fut 
capable  de  reformer  fes  vicieufes  inclina- 
tions. Dès  fon  enfance ,  pour  ainfi  dire,  la 
malignité  de  fon  cœur  fe  manifefta ,  &  il 
n'avoit  que  douze  ans,  lorfqu'il  donna  un 
témoignage  anticipé  d'une  barbare  cruauté, 
dont  il  femble  qu'un  âge  fi  tendre  ne  de- 
voit  pas  être  capable  ;  car  s'étant  trouvé 
à  Centumcelles  (a)  &  y  aïant  voulu  pren- 
dre 

(a)  Centumcelles ,  /Mon  le  fèntiment  des  Mo- 
dernes, eft  Civita  Vecchia,  aujourd'hui  Ville  ma- 
ritime 
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dre  le  bain  ,  il  fit  jetter  l'Etuvifte  dans 
la  fournaife  du  bain ,  parce  qu'il  avoit  fait 
chaufér  l'eau  un  peu  trop  :  Auffi  ctoit-il 
d'un  naturel  colère,  impétueux,  violents 
emporté  ,  ce  qui  paroifïbit  même  dans  fa 
philïonomie,  (b)  aïant  les  yeux  étincelans5 
le  regard  farouche  &  égaré,  jettant  ça  & 
là  des  œillades  ,  qui  fembloient  menacer 
ceux  fur  qui  elles  .s'arrêtoient.  D'ailleurs 
il  n'étoit  pas  mal  fait  de  fa  perfonne.  Sa 
taille  étoit  d'une  jufte  proportion;  il  avoit 
le  vifage  mâle  ,  le  teint  délicat,  la  cheve- 
lure blonde  &  frifée  ,  mais  du  refte  tout 
marquoit  en  lui  un  homme  corrompu.  Ses 
difcours  étoient  remplis  de  termes  obfcènes* 
n'aïant  ni  fuite  ni  liaifon,  comme  font  pour 
l'ordinaire  les  difcours  des  yvrognes.  Ses 
manières  étoient  baffes,  méprifables,  indi- 
gnes d'un  homme  de  fa  naiflance  &  de  fon 
rang,  ne  faifant  jamais  que  fauter,  que  fi- 
fier,  Te  comportant  en  bouffon  plutôt  qu'en 
Prince ,  fouillant  des  plus  horribles  débau- 
ches le  Palais ,  ou  il  avoit  changé  fon  ap- 
partement en  cabaret  &  en  lieu  de  proftitu- 
tion  &  d'infamie,  où  avec  fes  fembhbles  iî 

fç 

ritime  à  treize  lieues  de  Rome. 

(b)  Lamprid.  m  Comm.Spon*  recbtr*  car. 
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fe  plongeoit  dans  les  plus  honteux  excès  de 
la  crapule  &  de  la  lubricité,  trop  prodigue 
pour  craindre  la  dépenfe,  (a)  trop  corrom- 
pu  pour  épargner  la  pudeur  ;  tels  étoient 
les  triftes  préludes  de  la  vie  abominable 
d'un  Prince  né  du  plus  fage  des  Empereurs 
Romains. 

Ceux  qui  étoient  auprès  de  hii  Tentre- 
tenoient  dans  cette  funefte  pente  au  vice^ 
Une  pouvoit  fouffrir  que  ceux  qui  flatoient 
fes  paffions  ;  &  Marc- Aurele  aïant  voulu 
éloigner  du  Palais  certaines  perfonnes  qu'il 
avoit  chargées  de  la  garde  du  jeune  Prince, 
&  qui,  au  lieu  de  former  fa  jeunefTe  à  la 
vertu ,  "ne  lui  donnoîent  que  de  trcs-mau- 
vaifes  leçons ,  Commode  en  eut  tant  de 
chagrin  qu'il  en  tomba  malade  ,  &  I'Eitk 
pereur  eut  l'aveugle  complaifance  de  rappel* 
1er  ces  indignes  &  perfides  furveillans,  ou 
plutôt  ces  infâmes  corrupteurs»  qui  ache- 
vèrent de  pervertir  fon  efprit. 

Marc- Aurele,  qui  n'ignoroit  point  les 
défordres  de  fon  Fils,réfolut  de  l'emmener 
avec  lui  en  Scythie,  où  les  Marcomans,  fi 
fouvent  rebelles,  avoient  fait  de  nouveaux 
ades  d'hoftilké;  &  afin  de  donner  un  frein 

à 


(a)  Lsm^ni^. 
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à  rimpétuofité  de  Tes  paflîons,  il  trouva  à 
propos  de  le  marier  de  bonne  heure,  &  plû- 
tôt  même  qu'il  n'auroit  fait,  fi  la  révolte 
des  Barbares  ne  l'avoit  mis  dans  la  néceffité 
de  donner  tous  fes  foins  aux  préparatifs  de . 
cette  guerre,  ou  fi  le  Prince  eut  été  plus 
fage.  Le  Mariage  fe  fit  avec  affez  de  préci- 
pitation ,  l'Empereur ,  qui  fçavoit  que  fa 
préfence  étoit  abfolument  néceffaire  dans  la 
Scythie,  fe  détermina  d'abord  fur  le  choix 
d'une  Epoufe,  &  ce  fut  fur  Crifpine  qu'il 
jetta  les  yeux.  C'étoit  une  des  plus  aima- 
bles personnes  qu'il  y  eût  dans  Rome# 
{b)  Fille  du  Sénateur  Brutius-Praefens,dont 
le  mérite  fut  honoré  plufieurs  fois  du  Con- 
fulat,  mais  elle  n'avoit  pas  la  fagefle  de  fou 
Pere.  Elle  étoit  née  avec  une  compîexioa 
tendre ,  &  un  cœur  fufceptible  de  l'amou- 
reufe  paflion,  &  quelque  gravité  >  quelque 
retenue,  qu'exigeât  d'elle  le  haut  rapg,  où 
l'élevoit  le  choix  deMarc-Aurele>fon  tem- 
peramment  fut  plus  puiflant  que  la  raifon  j 
elle  deshonora  fa  dignité  par  un  libertina- 
ge fcandaleux,  qui  fut  caufe  de  fa  ruine  & 
de  la  môrt  funefte ,  dont  Commode  punit 
dans  la  fuite  fes  infidélitez.  Il  y  a  apparen- 
ce 


(h)  Trifi.  Corn,  htfu 
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ce  que,  lorfque  l'Empereur  la  fit  époufer  I 
Commode  ,  elle  avoit  été  jufqu'alors  ou 
fage,  ou  aflez  circonfpecte  pour  cacher  fes 
galanteries,  mais  nous  verrons,  que  le  Ma- 
riage, au  lieu  de  fixer  fbn  inclination  ,  lui 
fervit  de  malheureux  motif  pour  porter  ail- 
leurs fes  défîrs. 

Après  que  ces  noces  furent  célébrées, 
l'Empereur  &  fon  Fils  partirent  pour  li 
Scythie.  Il  y  en  a  qui  croient,  que  la  nou- 
velle Impératrice  fut  de  ce  voïage  ;  quoi- 
qu'il en  foit,  Marc-Aurele,  qui  avoit^ré- 
folu  d'exterminer  entièrement  les  Barbares , 
fut  arrêté  par  la  mort  au  milieu  de  fes  vi- 
ctoires ,  &  Ton  croit ,  avec  beaucoup  ce 
fondement  ,  que  ce  fut  par  la  perfidie  de 
fon  Fils  qu'il  ceflà  de  vivre,  &  que  les  Mé- 
decins qui  étoient  chargez  de  fa  guéri- 
fon ,  achetèrent  la  faveur  de  Commode  aux 
dépens  de  la  vie  de  fon  Père. 

Cependant  la  Princefle  Lucillë  jouïfToit 
dans  Rome  de  tous  les  honneurs  qu'on 
avoit  accoutumé  de  rendre  aux  Impératri- 
ces; (a)  &  quoiqu'elle  eut  époufé,  en  fé- 
condes noces,  un  Mari  d'une  Dignité  infé- 
rieure à  celle  de  Verus  fon  premier  Epoux, 

VEa* 

(*)  HtroJian,  ]ib.  uc,  ioi 
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l'Empereur  fonPere  lui  avoit  confervé  tou- 
tes les  prérogatives  dont  jouïfïoient  les 
Femmes  des  Empereurs,  &  elle  s'arrogeoit, 
avec  beaucoup  d'orgueil  &  de  fierté,  les 
faftueufcs  diftinftions.    Crifpine  regarda  , 
comme  un  attentât  fur  Tes  droits,  les  pré- 
tentions de  Lucille  ;  elle  crut ,  que  les  pre- 
miers honneurs  étoient  dûs  à  l'Impératrice 
régnante,  plûtôt  qu'à  la  Veuve  d'un  Em- 
pereur ,  laquelle  fembloit  même  être  déchue 
de  fes  privilèges ,  en  époufant  un  fïmple 
Sénateur;  &  comme  elle  n'avoit  pas  fans 
doute  moins  de  vanité  que  fa  Belle-Sce^r, 
elle  prit  par-tout  la  première  place ,  &  fe  fit 
rendre  tous  les  devoirs  dûs  à  fa  Dignité. 
Lucille  en  eut  un  fi  grand  dépit,  qu'elle  ré- 
folut  de  faire  affaffiner  l'Empéreur  Com- 
mode fon  Frère,  &  d'élever  fur  le  Trône 
quelqu'un  qui  ,  en  l'y  faifant  affeoir  elle- 
même  ,  la  rétablît  dans  la  fplendeur  du  rang 
qu'elle  avoit  occupé,  &  dont  elle  fe  voïoit 
dépouillée.  Nous  avons  vû  quel  fut  le  fuc- 
cès  de  cette  confpiration  ;    elle  ne  fervit 
qu'à  fournir  à  Commode  un  prétexte  pour 
exercer  fa  cruauté  :  Car  Paffaffin ,  qui  de- 
voit  donner  le  coup  fatal  à  cet  Empe- 
reur ,  s'étant  contenté  de  le  menacer,  en 
lui  montrant  le  poignard  ,   &  en  lui  di- 
fant3  que  c'étoit-là  ce  que  le  Sénat  lui 

en- 
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envoïoit ,  l'Empereur  le  fit  arrêter  &  lui 
fit  foufFrir  le  fupplice  que  méritoit  Ton 
attentat. 

Les  paroles  de  ce  Conjuré  Te  gravèrent 
profondement  dans  le  cœur  de  Commode. 
(a)  Il  regarda  le  Sénat  comme  un  corps 
compofé  d'ennemis  qu'il  avoit  raifon  de 
craindre,  &  defquels  il  devoit  fe  défaire. 
Ce  fut  l'origine  de  cette  haine  implacable 
qu'il  conferva  toute  fa  vie  contre  le  Sénat, 
&  le  motif,  ou  le  prétexte  de  ces  fanglan- 
tes  exécutions ,  qui  inondèrent  Rome  de 
fang  &  de  larmes.  Il  fit  mourir  les  plus 
illuftres  membres  du  Sénat,  &  tous  ceux 
qui  ,  aïant  été  aimez  de  Marc-Aurele, 
avoient  pour  lui  une  véritable  tendrefTe. 
Paterne  Colonel  de  fes  Gardes,  qu'il  accu- 
foit  d'avoir  voulu  attenter  à  fa  vie ,  Cardi- 
nus  &  Maximus ,  qui  avoient  fi  bien  fervi 
dans  toutes  les  Guerres  que  fon  Pere  avoit 
eu  ,  furent  facrifiez  des  premiers  à  fa  fu- 
reur. Servius-Julianus  ,  qui  commandoit 
une  de  fes  armées ,  fut  la  vi£Hme  de  la 
fagefTe  de  fon  Fils  :  L'infame  Commo- 
de fe  vengea  fur  ce  Pere  malheureux,  de 
Id  généreufe  &  louable  refiftance  que 

fon 
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fon  fils  avoit  oppofé  à  fes  brutales  pour- 
fuites. 

Si  fâ  cruauté  fe  fît  craindre ,  fon  incon- 
tinence ne  fe  fit  pas  moins  détefter  ;  il  en 
porta  les  abominables  feux  jufques  fur 
l'honneur  de  toutes  fes  Sœurs.  Il  eut  avec 
une  Coufine  de  fon  Pere  un  commerce 
honteux,  (a)  Il  expofoit,  en  fa  préfence, 
fes  Concubines  à  la  brutalité  de  ceux  qui 
vouloient  avoir  part  à  fes  faveurs ,  à  qui 
il  la  faifoit  acheter  par  ces  crimes  ;  il  aç- 
pelloit  fa  Femme  une  Concubine  qu'il  ai- 
moit ,  quoique  ce  fut  celle  qui  ,  par  fes 
infidélitez  ,  méritât  le  moins  fa  tendreffe. 
Il  n'y  a  point  de  turpitude  a  laquelle  il  ne 
fe  livrât  ;  jamais  on  ne  vit  un  pareil  débor- 
dement, 

Crifpine  étoit  témoin  de  ces  de/brdres; 
mais  elle  auroit  eu  mauvaife  grâce  de  s'en 
plaindre  ,  puifque  les  fiens  n'étoient  pas 
moins  honteux*  Cette  Impératrice,  empor- 
tée par  fon  tempérament,  peu  intimidée 
par  les  fanglantes  exécutions  que  fon 
Epoux  faifoit  tous  les  jours,  chercha,  à 
l'exemple  de  Commode,  des  plaifirs  étran- 
gers^ mena  une  vie  dilToluë.  Elle  fe  ven- 
gea 

(a)  Lamfrid.  m  Corn. 
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gea  des  înfidélitez  de  FEmpereur ,  par  fes 
proftitutions  ;  &  dans  le  tems  qu'il  désho- 
norent l'Empire  par  fa  lubricité,  elle  dés- 
honorait le  Trône  &  l'Empereur  par  Ton 
libertinage.  Mais ,  comme  ces  répréfailles 
ont  fouvent  des  fuites  dangereufes  ,  & 
qu'une  femme  n'en  ufe  pas  impunément 
envers  un  Mari,  dont  les  reffentimens  font  à 
craindre,  comme  l'étoit  Commode, Crifpi- 
ne  porta  bien-tôt  la  peine  de  fes  débauches. 
Car  aïant  été  furprife  un  jour  en  flagrant 
délit ,  Commode  ,  fenfible  dans  le  mo- 
ment à  fon  deshonneur ,  l'envoïa  en  éxil  à 
Caprées.  (a) 

L'Impératrice  Lucille  avoit  eu  la  même' 
Ifle  pour  le  lieu  de  fon  banniflement  ;  & 
ce  fut  là  que  fe  trouvèrent  ces  deux  Prin- 
cefles ,  que  la  difpute  de  la  préféance  avoit 
fi  fort  divifées.  L'on  ne  fçait  fi  la  confor- 
mité de  leurs  malheurs  les  réunit  ,  mais 

rm 

(a)  Voïez  la  delcription  de  Pille  de  Caprées 
dans  le  premier  Tome,  dans  les  Notes  fur  Julie. 
Note  19.  page  15-2. 

(è)  Dio.  lib.  73. 

(c)  Sextus,  qui  étoit  en  Syrie,  aïant  appris  que 
fon  Pere  avoit  e'té  mis  à  mort  ,  Se  jugeant  bien 
qu'on  ne  Tépargneroit  pas  lui-même,  s'avifà  d'un 
plaîiânt  ftratagême  pour  échaper  aux  Miniftres  de 

la 
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rhiftoire  nous  apprend  ,  qu'une  mort  vio- 
lente y  termina  leur  vie;  car  Commode,  qui 
avoit  toujours  dans  l'efprit  Tentreprife  de 
Quintien,de  laquelle  il  fçavoit  que  fa  Sœur 
étoit  la  caufe,  la  fît  mourir  dans  Caprées, 
&  ordonna  au  même  miniftre  de  iâ  cruau- 
té, d'ôter  la  vie  à  Crifpine.  (b) 

Cette  exécution  fut  fuivie  de  beaucoup 
d'autres.  Rufus,  &  Capiton  perfonnages 
Confulaires,  Vitrafia-Fauftina  fa  proche  Pa- 
rente, Crafllis  qui  étoit  Proconful  en  AGe,& 
une  infinité  de  grands  hommes,  ilîuftres  par 
leur  nobleffe  &  par  leur  mérite ,  perdirent 
la  vie  par  ordre  de  ce  Tyran  ;  &  fi  Sextus 
Fils  de  Maximus  ,  qui  brilloit  au-deflus 
de  tous  les  Romains  par  la  vivacité  de  fon 
efprit  &  par  fon  érudition ,  échapa  à  fa  fu- 
reur, il  dût  fon  falut  à  l'artifice,  dont  il  fe 
fervit  pour  tromper  ceux  qui  dévoient  Pim-- 
moler  à  la  cruauté  du  Prince,  (c) 

Pe- 
la cruauté  de  l'Empereur  ,  qui  rempliflbient  h 
Syrie  de  meurtres  II  bût  une  grande  quantité  de 
fang  de  lièvre,  &  étant  monte  à  cheval,  il  le  pi- 
qua à  deflèin  de  le  faire  cabrer  ,  de  forte  que  s*e- 
tant  jetté  exprès  à  terre,  comme  fi  le  chevai  l'eut 
jette  ,  il  fe  fit  porter  à  la  muifon  par  les  domeiti- 
ques  ûjui  le  relevèrent  de  terre  ,  où  il  faifbit  fèm- 
blant  d'être  prefque,  mort ,  &  où  il  vomit  le  frr,g 
Tomé  III,  K  qu'il 
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Perennis,  Favori  de  Commode  >  pouflok 
cet  Empereur  à  ces  violences.  Car,  comme 
il  avoir  pris  un  pouvoir  abfolu  fur  Ton  ef- 
prit,  il  rendoit  fufpeéh  par  Tes  calomnies 
ceux  qui  lui  donacirnt  de  l'ombrage;  en 
fe  défaite nt5  par  cette  voie  funefte ,  de  ceux 
qui  pouvoient  balancer  fon  crédit,  il  a  voit 
la  direction  des  affaires  &  gouvernoit  l'Em- 
pire. En  effet,  ce  rufé  Courtifan,abufant  de 
la  confiance  du  Prince,  difpofoit  de  toutes 
chofes.  Il  appliquoit  à  fon  profit  les  con- 
fifcations  des  biens  de  ceux,  qu'il  faifoit  pé- 
rir par  tes  impcftures ,  &  romaffoit  des  Tom- 
mes 

qu'il  arcit  bû ,  comme  fi  ç'eût  été  un  funefte  effet 
de  &  chute.  Le  bruit  de  ce  trifle  accident  fe  ré- 
pandit par  tout  £c  vint  jufqu'aux  oreilles  des  Mi- 
nières de  Commode,  à  qui  l'on  rapporta  même, 
que  Sextus  éteit  mort,  &  ils  le  crurent  avec  d'au- 
tant plus  de  raiibn  ,  que  Sextus  fit  le  mort  ,  ôc 
qu'on  expoià  aux  yeux  du  Public  le  cercueil  dans 
lequel  l'on  avoit  enfermé  un  bélier  qu'on  fit  brû- 
ler ,  comme  fi  c'étoit  le  corps  de  Sextus.  Celui-ci 
s'ennuia  pourtant  d'être  enfermé  dans  fa  mailbn; 
il  courût  d'une  Ville  à  l'autre,  changeant  toûjours 
d'habit  &  contrefaiiànt  &  voix  ,  pour  n'être  pas 
découvert.  Le  bruit  en  fut  porté  à  la  Cour ,  qui 
envoya  des  ordres  pour  le  faire  arrêter.  On  fit 
mourir  beaucoup  de  peribnnes  qui  avoient  de  I* 
rcflembîance  avec  Sextus,  &  on  en  envoïa  les  tê- 
tes i  Rqme.  Ou  confifqua  le  bien  de  plufieurs  au- 
tres 


Femme  de  Commode.  2r$ 

mes  immenfes ,  dans  le  deffein  de  les  di* 
ftribuer  aux  foldats,  lorfqu'il  croiroit  être 
tems  de  faire  éclater  le  deflein  qu'il  avoit 
de  monter  fur  le  Trône,  Il  fit  donner  à 
fes  Fils  les  plus  importans  emplois  de  la  mi- 
lice, il  attribuoit  à  fa  valeur  &  à  fa  capa- 
cité les  beaux  exploits  &  les  avantages  5  qui 
étaient  le  fruit  du  courage  &  de  l'habileté 
des  Généraux,  il  porta  enfin  fa  hardieffe* 
jufqu'à  ôter  aux  plus  braves  Officiers  de 
l'armée  d'Angleterre  leurs  charges ,  pour 
les  donner  à  des  gens  dont  il  étoit  très- 
affïiré. 

Ces 

très  qu'on  accu/bit  d'avoir  donné  retraite  à  ce  Prof- 
critj  on  en  fit  périr  d'autres,  qui  n'avoient  jamais 
vu  ni  connu  Sextus  ,  £c  Ton  ne  fçût  jamais ,  fi 
l'on  avoit  tué  le  véritable  Sextus.  Après  la  mort 
de  Commode  ,  il  fe  prélènta  un  homme,  qui  fe 
dit  être  Sextus  ,  fils  de  Maximus ,  de  qui  deman- 
da les  biens  de  for*  Pere  <k  fes  Dignité z.  On  lui 
fit  à  Rome  mille  queftions  aufquelles  il  répondit 
fort  pertinemment  ,  quoiqu'on  l'interrogeât  fur 
des^  atËircs  de  Famille  qu'un  étranger  ne  ponvoit 
guéres  fçaroir.  Pertinax,  qui  fçavoit,  que  le  vrai 
Sextus  entendoit  fort  bien  la  Langue  Grecque, 
qu'il  avoit  cultivée  en  Syrie,  fit  quelques  queftions 
à  ce  faux  Sextus  en  Grec  ,  mais  cet  Impofteur, 
n'aïant  fçii  répondre  ,  ni  comprendre  même  ce 
que  l'Empereur  lui  demandait,  fut  chafTé  honteu*. 
i     femeat  de  Rome, 

K  x 
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Ces  hardies  entreprifes  &  quelques  avis 
que  Commode  reçut  de  plufieurs  endroits, 
que  Perennis  afpiroit  à  la  Tyrannie ,  éveil- 
lèrent cet  Empereur  de  Ton  affoupifTe- 
ment ,  &  Pindifpoferent  contre  Perennis  ; 
mais  ce  qui  acheva  la  ruïne  de  cet  info- 
lent  Miniftre  ?  ce  fut  l'arrivée  de  quinze 
cens  Soldats  de  l'armée  d'Angleterre,  qui 
dirent  à  l'Empereur  5  qu'ils  venoient  le 
défendre  contre  les  trahifons  de  Perennis, 
qui  vouloit  élever  fon  Fils  à  l'Empire. 
Cleandre,que  l'Empereur  aimoit  beaucoup* 
donna  foi  &  cours  à  cette  nouvelle  ,  & 
fcût  fi  bien  irriter  Commode  contre  Pe- 
rennis ,  que  ce  malheureux  Favori  fut 
msfTkré  d'abord  par  ordre  du  Prince,  qui 
ne  fe  délivra  de  la  dépendance  de  Perennis, 
que  pour  tomber  dans  celle  de  Cleandre, 
laquelle  ne  fut  pas  moins  honteufe. 

Cet  Homme,  qui  fervit  de  jouet  à  la 
Fortune ,  étoit  natif  de  Phrygie ,  &  avoit 
été  conduit  à  Rome  parmi  les  efclaves  de 
rebut  ;  (*)  &  après  une  infinité  d'avantu- 

res, 

(a)  Dit.  lib.  72.  Hercdian.  lié.  u 

(b)  Cieandre  créa  dans  un  an  vingt- cinq  Con- 
fiais, ce  qu'on  n 'avoit  pas  vû  jufqu'aiors,  ôc  qu'au- 
cun Enipereur  même  n'eià  faire  depuis.  Sévè- 
re, 
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res ,  aïant  eu  le  fecret  d'entrer  dans  la  mai- 
fon  de  l'Empereur,  il  fçut  fi  bien  faire, 
par  fes  intrigues  ,  qu'il  devint  Chef  de 
ceux  qui  couchoient  dans  la  chambre  de 
l'Empereur ,  enfuite  Colonel  des  Gardes 
Prétoriennes ,  &  enfin  fi  puiffants  fi  accré- 
dité ,  &  fi  aime  de  Commode  ,  que  le 
Prince  lui  fit  époufer  Damoftratie  une  de 
fes  Concubines  ,  &  lui  donna  toute  forte 
de  pouvoir. 

Il  arriva  à  Cleandre  ce  qui  arrive  pref- 
que  à  tous  ceux  que  la  fortune  tire  de  î'ob- 
feurité  ,  pour  les  mettre  en  place  5  il  de- 
vint infolent  5  fier,  ingrat.    Il  ne  fe  fervit 
de  l'autorité  ,  que  l'Empereur  lui  avoit  laif- 
fé  prendre,  que  pour  fe  fraïer  un  chemin  à 
une  plus  grande.  Arbitre  de  la  fortune  des 
Romains  ,  i!  faifoit  &  défaifoit  les  Con- 
fuls  à  fa  fantaifie,  (b)  il  vendoit  les  Char- 
ges &  les  Emplois ,  il  élevoit  à  te  Dignité 
de  Sénateur  (c)  les  hommes  les  plus  abjets, 
pourvû  qu'ils  euflènt  allez  d'argent  pour 
en  païer  le  prix  ;  &  afin  de  fermer  la  bou- 
che 

re,  qui  fut  depuis  Empereur,  fut  un  de  ces  Con: 
fuis. 

{c)  Comme  Cleandre  donnoit  la  Dignité  de  Se' 
nateur  à  ceux  qui  vouloient  l'acheter ,  on  vit  une 
K  3  iw 
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che  à  ceux  que  leur  zélé  ,  pour  le  fervîce  de 
l'Empereur,  auroit  pu  porter  à  blâmer  une 
conduite  fi  hardie  ;  (a)  il  fit  mourir  Byr- 
ïhus  Beau- Frère  de  Commode,  qu'il  accufa. 
d'afpirer  à  la  Tyrannie  ,  lorfque  lui-même 
prenoit  toute  forte  de  mefures  pour  y  par-* 
venir. 

C'eft  ainfi  que  Commode,  par  fon  indo- 
lence ,  fe  trahiffoit  lui-même,  en  laifTant 
prendre  à  fes  Favoris  un  pouvoir  fi  étendu  » 
tandis  que,  livré  à  fespaffions,  il  ne  fon- 
geoit  qu'à  les  fatisfaire.  Il  paffoit  les  jours 
entiers  à  tuer  des  bêtes  dans  1* Amphitéatre  ; 
&,  comme  fi  ce  carnage  eut  illuftré  fon 
nom  auffi  gîorieufement  que  les  plus  fa- 
meufes  expéditions,  il  fe  fit  appellev  l'Her* 
cule  Romain,  (h)  Il  fit  de  fon  Palais  un  in- 
fâme ferrai! ,  où  il  entretenoit  brutalement 

trois 

infinité  de  gens  fins  mérite  ,  fans  fcience  8c  fans 
probité  fè  revêtit  de  cette  Charge  ,  autrefois  fi 
refpeâable,  &  refèrvée  pour  la  vertu.  Jules Solon, 
poufie  par  fon  ambition ,  vendit  tout  fon  bien  pour 
fe  faire  Sénateur  ,  il  acheta  fort  chèrement  une 
Charge  dans  le  Sénat  &  la  païa  à  Cleandre  :  C'eft 
ce  qui  fit  dire  aftèz  plailàmment  ,  que  Cleandre, 
après  avoir  dépouillé  Solon  ,  Tavoit  relégué  dans- 
îe  Sénat. 

(a)  Lamprid. 

\b>)  Commode ,  aïant  eu  la  folie  de  fe  faire  ap^ 
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trois  cens  femmes  &  autant  de  garçons,  qui 
étoient  les  miferables  victimes  d'une  fi  mon* 
ftrueufe  lubricité.  Il  eut  la  folie  de  don- 
ner fon  nom  à  la  Ville  de  Rome  ,  il  l'ap~ 
pella  la  Colonie  de  Commode ,  &  Ton  ao 
cufa  Martia  de  lui  avoir  infpiré  cette  fan- 
tai  fie  j  car  l'on  fça voit,  qu'elle  étoit  de  tou- 
tes fes  Concubines ,  celle  qui  avoit  le  plus 
de  pouvoir  fur  fon  cœur. 

Martia  fortoît  d'une  Famille  affranchie* 
C'étoit  une  Femme  d'une  beauté  rare ,  & 
d'un  efprit  délié  ?  artificieux  &  rufé  ,  ca- 
pable des  plus  délicates  intrigues  du  cabi- 
net. Elle  fe  fie  aimer  de  Commode  ,  par  fa 
beauté,  par  fes  complaifances  &  par  toutes 
ces  artificieufes  careffès  que  fçavent  faire 
les  femmes  de  fon  caradere ,  qui  veulent 
plaire  ;  auffi  elle  fçut  fi  bien  réiiffir  à  cap- 
tiver 

peller  Hercule ,  à  quî  il  affeâoit  de  reiïèmbler  dans 
la  manière  de  s'habiller  ,  en  portant  une  peau  de 
Lion  8c  une  mafluë,  on  fit  courir  ces  vers,  où  U 
n'y  a  pas  grand  lens  : 

CommoJus  Herculeum  nomen  habere  cupit9 
AntonmoYum  non  putat  effe  bonum  : 
JExpers  humant  juris  &  Imper'ù: 
Sperans  quin  etiam  cUrtus  ep  Deum  9 
Û)uctm  ji  fit  princeps  nomirits  egregïi. 
Non  mt  0e  Dens,  nec  tamen  ullus  homel 
&4 
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tiver  le  cœur  de  l'Empereur,  qu'il  eut  pour 
elle  les  mêmes  égards  &  la  même  tendreffe, 
quai  auroit  pu  avoir  pour  une  Epoufe  ; 
&  l'en  peut  dire,  que,  fi  elle  ne  fut  pas 
âédarée  Impératrice,  elle  en  eut  le  crédit, 
les  honneurs  &  l'autorité,  (a)  Au  refte , 
elle  fut  fort  affectionnée  aux  Chrétiens; 
quoiqu'elle  n'imitât  pas  la  fainteté  de  leur 
vie,  elle  s'intéreffa  pour  eux  dans  toute 
fovte  d'occafions ,  (b)  &  leur  fit  accorder 
beaucoup  de  grâces:  De  là  vient, que  l'E- 
gîife  jouît  d'une  profonde  paix  durant  le 
règne  de  Commode ,  tandis  que  Rome  & 
îes  Provinces  regorgeoient  du  fang  que  fa 
cruauté  faifoit  répandre  ,  cet  Empereur 
n'aïant  rien  à  refufer  à  une  MaîtrefTe  qu'il 
aîmoit  avec  tant  d'emprefîement  ,  qu'il 
n'eut  pas  honte  de  quitter  fon  nom  &  de 
fe  faire  appeîler  Amazone,  pour  faire  hon- 
neur au  portrait  de  Martia  habillée  en  A- 
mazone,  car  c*étoit  l'équipage  fous  lequel 
cette  rufée  plaifoit  davantage  à  Commode. 
Mais,  ce  qui  marqtfe,  fur  tout,  &  le  dé- 
règlement d'efprit  dans  ce  Prince,  &  fon 

amour 

(a)  Herodian.  lib.  i.  Dio.  lib.  72.  XiphiL  h  Com- 

(b)  Baron,  ad  an.  182. 

(c)  Lamprid. 
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tmour  infenfé  pour  fa  Concubine,  c'eft  qu'il 
eut  la  folie  de  fe  montrer  dans  PAmphitéa- 
tre  en  habit  d'Amazone,  (c)  afin  de  té- 
moigner à  la  belle  Martia ,  combien  elle  lui 
paroiflbit  aimable  ,  lorfqu'elle  en  étoit  pa- 
rée; indigne  bafTefle  ,qui  donna  un  fpefta- 
cle  bien  rifible  aux  Romains,  lorfqu'ils  vi- 
rent, dans  P  Arène,  leur  Empereur,  fous  Pha- 
bit  d'une  femme,  dégrader  fa  Dignité  par 
un  traveftiflement  fi  extravagant  :  mais  I 
quelles  honteufes  baffeffes  Pamour  déréglé 
ne  porte  point  ceux  qui  s'y  livrent  f 

C'eft  ainfî  que  Commode  5  abandon- 
nant les  affaires  de  PEmpire ,  ne  fongeoit 
qu'à  celles  de  fon  cœur,  ou  plûtôt  à  fe$ 
folies,  tandis  que  Cleandre  ,  abufant  info- 
lemment  de  la  ftupide  confiance  de  ce  Prin- 
ce, travailloit  de  toutes  fes  forces  à  affer- 
mir fon  autorité ,  en  s'attirant  les  bonnes 
grâces  du  Peuple ,  fans  faire  réflexion  ,  que 
les  moïens  qu'il  prénoit  le  conduifoient  à 
h  ruïne.  En  effet ,  comme  Rome  étoit 
furieufemept  "affligée  par  la  pefte  5  &  (d) 
par  une  horrible  difette  de  bledr  Cleandre 

fit 

(d)  Dion  rapporte  ,  qu'on  n'avoit  jamais  ou£ 
parler  d'une  pefte  fi  terrible  ,    ni  fi  contagieufè.. 
Elis  ealevoit  tous  les  jours  à  Rome  juf^u'i*  deux 
K  f  mille; 


%%6  M   A   R    T   ï  À 

fit  un  gros  amas  de  toute  forte  de  grains? 
dans  le  deflfein  de  le  diftribuer  au  Peuple  * 
quand  il  le  verroit  réduit  à  la  dernière  fa- 
mine, afin  d'acheter  fa  faveur  &  fa  pro* 
te&ion  par  cette  largefle  politique  &  inté- 
ïeffée  y  mais  Papyrius ,  qui  avoit  l'Inten- 
dance des  vivres  5  aïant  pénétré  les  defleins 
de  Cleandre ,  le  rendit  la  dupe  de  fes  pro- 
pres artifices  ;  car  aïant  fait  aufli  de  confî- 
derables  provifions  de  bled  ,  il  en  rendit 
h  cherté  fi  grande  ,  qu'on  commença  à 
craindre  la  famine  beaucoup  plus  que  la 
pefte,  quoiqu'elle  fut  fi  envenimée  &  fi 
contagieufe ,  quelle  emportoit  chaque  jour 
tnviron  deux  mille  perfonnes.  Papyrius, 
qui  n'aimoit  point  Cleandre  ,  voïant  le 
Peuple  alarmé  &  difpofé  à  une  fédition> 
aceufa  ce  Favori  d'être  la  caufe  d'une  di- 
fette  fi  afFreufe  f  8c  d'avoir  des  defleins 
ajnbitieux,  &  dans  ce  même  tems  il  arri- 
va 

aaîlîe  perfbanes  ,  8c  Berodîen  affure ,  <j*ie  toute» 
fcs  Bêtes  de  Tomme  en  raouroient.  Les  Médecins 
©^donnèrent  à  l'Empereur  de  fè  retirer  à  Lauren- 
te»  Ville  dont  le  terroir  étoit  comptante  de  Lau- 
ïiers.  d'où  elle  avoit  pris  fon  nom,  prétendant  qu'il 
feroit  là  avec  moins  de  danger,  à  caufè  que  le  cli- 
mat éjtok  froid,  &  que  l'odeur  du  laurier  a  la  pro* 
|iiàé  de  chaffer.  la  pefte,.  Beaucoup  de  monde  fe 

retira 
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va  une  efpece  de  prodige  ^  qui  fortifia  Pao 
cufation  de  Papyrius ,  car ,  dans  le  tems 
que  le  Peuple  étoit  affemblé  dans  le  Cir- 
que ,  il  fe  préfenta  une  femme  inconnue 
d'une  taille  extraordinaire  ,  fuivie  d'un 
grand  nombre  d'enfans  qui  fe  prirent  à 
crier  contre  Cleandre.  Ces  cris  féditieux 
animèrent  Ci  fort  le  Peuple  ,  qui  regardoit 
déjà  ce  Favori  comme  Pauteur  de  fes  mal- 
heurs ,  qu'il  s'en  alla  tumultuairement 
trouver  Commode ,  qui  étoit  hors  la  Ville4 
occupé  à  fes  plàifirs ,  pour  lui  demander 
qu'on  lui  livrât  Cleandre.  Celui-ci  aïant 
été  averti  de  cette  émeute,  lâcha  d'abord  les 
Gardes  fur  cette  troupe  mutinée,  &  en  fit 
faire  un  grand  carnage  ;  ceux  qui  purent 
échaper ,  s'enfuïrenr  dans  la  Ville  &  y  por- 
tèrent l'épouvante  &  la  confufion.  On  for- 
rit  des  maifons,  on  prit  les  armes,  &  Rome 
devint  le  Théâtre  hideux  d'une  guerre  in- 
teftine.  Corn- 

retira  dans  cette  Ville.  Lesr  Médecins  ordofH- 
noient ,  qu'on  remplît  les  oreilles  &  les  narines  de- 
pommades  de  fenteur  ,  &  qu'on  fe  fervî't  de  par- 
fums 8c  de  chofes  qui  rendent  quelque  odeur>  par- 
ce que  les  parties  de  l'air  peftiferé  ,  trouvant  les: 
pores  &  les  entrée*  des  fens  rempHs  par  les  cor- 
pufcules  de  ces  parfums,  ne  pourvoient  poim  péaé? 
trer,  oufaiioient  un  moins  mauvais  effet*  ■ 
K  6 
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Comnjode,  noïé  dans  fes  infâmes  plaî- 
fïrs,  ignoroit  ce  tumulte,  &  perfonne  n'o- 
foit  l'en  avertir,  de  crainte  de  s'attirer  l'in- 
dignation de  Cleandre  ,  qui  faifoit  faire  à 
cet  Empereur  tout  ce  qu'il  vouloit  ;  mais 
k  Princeffe  Fadille,  que  fa  naiffance  &  foi* 
rang  mettoient  au-defïus  de  ces  craintes  y 
alla  trouver  fon  Frère ,  fe  ;etta  à  fes  pieds 
les  yeux  en  pleurs,  lui  repréfenta  la  trifte 
fîtuation  où  fe  trouvoit  Rome,  &  l'éminent 
danger  où  il  étoit  lui-même,  durant  la  fu- 
reur du  Peuple  que  Cleandre,  par  fon  info- 
îence  &  fa  dureté,  avoit  porté  à  la  fédition^ 
&  lui  découvrit  la  perfidie  des  profonde 
tleffeins  de  cet  ambitieux  Courtifan,  qui 
n'avoit  d'autre  vue  que  de  s'élever  jufqu'au 
Trône.  Les  avis  de  la  PrincefTe  étoienttrop 
intéreffans  pour  ne  pas  alarmer  Commo- 
de; mais  ce  qui  détermina  cet  Empereur 
à  accorder  Cleandre  aux  clameurs  du  Peu- 
pie,  fut  les  plaintes  de  la  belle  Martia,  la- 
quelle affeéhnt  de  craindre  pour  la  vie  de 
l'Empereur ,  (a)  lui  fit  paroître  le  péril  plus 
grand  peut-être  qu'il  n'étoit  en  effet,  & 
lui  dit  tout  ce  qui  étoit  capable  de  l'irriter 
contre  Cleandre  ;   &  comme  ce  qu'une 

{a}  D/ff.  m.jzi 
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maîtrcfle  dit  perfuade  ,  Commode  con- 
damna à  la  mort  ce  malheureux  Favori  ? 
dont  la  chute  fît  chanceler  beaucoup  de 
fortunes  ,  car  fbn  amitié  fut  un  crime 
pour  ceux  qui  y  avoient  eu  part  ,-  lefquels 
on  perfecuta  atrocement  pour  cet  injufte 
fujet* 

La  perfidie  de  Cleandre  augmenta  la  dé- 
fiance que  Commode  avoir  du  Sénat,  de- 
puis la  conjuration  de  Lucille  ,  car  s'étant 
mis  brutalement  dans  refprit,  qu'il  ne  pou- 
voit  conter  fur  la  fidélité  de  perfonne,  il 
cnvelopa  dans  ces  foupçons  les  perfonnages 
les  plus  ilîuftres ,  &  ne  fe  guérit  de  Tes  vi- 
fions  que  par  leur  mort.  Papirius  qui  avoir 
contribué  à  la  ruïne  de  Clandre ,  Julien- 
Gouverneur  de  Rome.  &  que  ce  Prince  ap- 
pelloit  Ton  Pere  ,  Jules  Alexandre  Capi- 
taine expérimenté, brave  &r  intrépide,  Ma- 
ternianus  ,  Sura  &  une  infinité  d'autres 
grands  hommes  furent  les  victimes  de  fa 
fureur. 

Ces  fanglantes  exécutions ,  n'interrom* 
poient  pourtant  jamais  fes  folies  ni  fes  dé- 
bauches. On  le  vit  ,  parmi  îes  Gladiateurs 
dans  VAmphitéatre  ,  faire  parade  de  foi* 
adrefle  à  tuer  des  Bêtes  fauvages ,  &  s'en 
faire  une  gloire.  Quelques  fois  il  paroiffoit 
avec  un  habit  bizarre ,  portant  une  peau  de 
K  7  Lion 
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Lion  fur  une  robe  de  pourpre  brochée  d'or?- 
&  tenant  une  malïuë  pour  imiter  Hercule 
dont  il  a  voit  pris  le  nom;  &  d'autres  fois 
il  s'habilloit  en  femme  à  la  vue  du  Peuple  r 
à  la  fanté  de  qui  il  bûvoit  hautement ,  afin 
d'entendre  crier ,  Vive  l'Empereur.  De  plus 
il  alloit  dans  l'Arène  combattre  avec  les 
Gladiateurs  r  maffacrant  impitoyablement 
ceux  qu'il  combattait lefquels  le  mena-  J 
geoient  par  le  refpefè  qu'ils  avoient  pour 
fa  Dignité,  &  le  Sénat  autorifoit,  par  fei 
lâches  acclamations ,  des  aéfcions  fi  hon- 
teufes  ;  car  d'abord  que  Commode  avoit 
tué  un  Ours,  un  Lion,  ou  quelqu'autre 
animal,  on  entendoit  ces  graves  Magiftrats 
mêler  leurs  appîaudifTemens  à  ceux  du 
Peuple,  &  crier  fervilement  r  (a)  Tu  es  U. 

vain* 

(à)  Dw.  lib.  72.  XiphHin.  m  Corn. 

(b)  Dominas  es  ,  primus  es ,  vincis  omnium feli-~ 
ptjpme^  ex  dterno  tempore  amazomce  vincis. 

(c)  Herod'mn,  lié.  1 . 

(d)  Le  premier  jour  de  Janvier  étoit  chez  les 
Romains  un  des  plus  folemnels.  11  étoit  confacré 
au  Dieu  Janus,  dont  il  portoit  le  nom.  On  le  fc* 
lemnifoit  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  Confols 
6c  les  autres  Magiftrats  portoient  leur  habit  de  cé- 
rémonie, &  offr oient  des  Sacrifices  à  janus,  avee 
un  culte  fuperftitieux  ,  pour  obtenir  une  année 
îieureufe  y  on  ôtoit  de  deflus  la  tête  du  Dieu  Ja- 
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vainqueur  du  monde  ;  tu  fur  mantes  tout  y  o 
brave  Amazonien!  (b) 

Enfin  après  avoir  deshonoré  l'Empire 
par  une  infinité  de  crimes  qu'il  feroit  en- 
nuieux  de  rapporter  ,  la  fantaifie  lui  prit 
de  fe  faire  fubftituer  à  la  place  des  Con* 
fuis  (c)  qu'il  réfolut  de  faire  mourir ,  &  de 
fe  préfenter  fur  le  Théâtre  comme  Confuî 
&  valet  des  Gladiateurs;  car  parmi  je  ne 
fçai  combien  de  Titres  ridicules  qu'il  fe 
donnoit ,  celui  qu'il  prenoit  le  plus  volon* 
tiers  étoit  celui  de  premier  Combattant 
tntre  les  fmvam  des  Gladiateurs ,  qui  de  pi 
feule  main  gauche  avait  tué  environ  douzœ 
mille  hommes*  Le  premier  jour  de  Janvier^ 
qui  étoit  un  des  plus  folemneîs  parmi  les 
Romains,  (d)  fut  k  jour  que  Commode 

choifït 

nus  k  Couronne  de  Laurier  qu'il  avoit  portée  du- 
rant k  cours  de  l'Année,  6c  on  y  en  mettoit  une: 
nouvelle, 

laurea  fiammbus  qu£  toto  ptrjlitit  anno 
Tollrtur,  &  frondes  funt  in  honors  nova*  Oviàt 

Les  Romains  regardoient  Jamis  comme  Père 
de  Y Année >  de  là  vient,  que  clans  le  Temple,  qui 
ki  étoit  confacré,  il  y  avoit  douze  Autels  repré- 
fentans  tes  douzs  Mois, 
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choifit  pour  donner  cette  Scène  au  pubîïc  J 
&  ce  fut  à  fa  chère  Martia  qu'il  fit  confia 
dence  de  ce  projet  inlenlé. 

Martia  ,  qui  prévoïoit  les  fuites  d'un 
defTeiii  fi  extravagant  ,  combattit  de  tou- 
tes  fes  forces  la  réfolution  de  l'Empereur* 
Elle  lui  repréfenta  le  tort  infini  qu'une 
aftion  fi  baffe  faifoit  à  fa  gloire,  &  à  la 
réputation  du  Peup1e  Romain  ;  que  fes 
propres  intérêts  dévoient  le  faire  revenir 
de  fon  entêtement  pour  les  Gladiateurs 9 
puifqu'il  ne  fe  trouvoit  jamais  parmi  eux, 
fans  expofer  fa  vie,  &  fans  fe  commettre 
à  la  perfidie  de  gens  fans. honneur  &  fans 
foi.  Elle  tâcha  de  donner  de  la  force  à 
fès  follicitations ,  en  les  accompagnant  de 
mille  careffes  ,  en  ambraffant  tendrement 
fes  genoux,  &  en  verfant  des  larmes,  mais 
rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  abandonner 
fon  deïfein. 

Laetus  &  Elefhis  ,    Capitaines  de  fes 

Gar~ 

Martial  nous  apprend'  une  partie  de  ces  Céré- 
monies dans  une  de  fès  Epigrammes. 

Trincipîum  des ,  Jane ,  licet  velocibus  annis'y 
Et  i  evoces  uni  u  f&:uh  longa  tuo , 

Te  pr'wun  pin  thuva  rogent ,  u  vota  falutemi 
£ur£wa  te  felix,  te  çoiap  omms  honh-z 

T* 
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Gardes ,  ne  réùffirent  pas  mieux  ;  en 
vain  ils  repréfenterent  à  Commode  la  hon- 
teufe  flétrilfure  qu'une  fi  monftrueufe 
nouveauté  alioit  faire  à  l'Empire.  L'Em- 
pereur ,  qui  ne  fe  conduifoit  que  par  fes 
tantaifies  ,  leur  ordonna  de  difpofer  tou- 
tes chofes  pour  cette  cérémonie  ,  &  re- 
gardant ces  zélez  Officiers  comme  de  té- 
méraires cenfeurs  de  fa  conduite  ,  il  les 
quitta  brufquement  en  les  regardant  d'ua 
oeil  irrité.  En  effet  il  fe  fentit  fi  piqué, 
que  ces  Capitaines  euffent  eu  la  hardieiïe 
de  lui  faire  des  remontrances ,  qu'il  ré- 
folut  de  les  faire  mourir  le  lendemain  ; 
&  étant  entré  dans  fon  cabinet,  il  fit  une 
lifte  de  ceux  qu'il  vouloit  faire  tuer,  é- 
crivit  leur  nom  dans  fes  tablettes ,  lefqueï- 
les  il  cacha  fous  le  chevet'  de  fon  lit* 
Laetus  &  Ele&us  ,  au  refte ,  n'étoient 
pas  feuls  profcrits  :  Martia  étoit  au  fît 
marquée  dans  ce  funefte  dénombrement; 

& 

Tu  tamen  hoc  maris,  LatU  quod  contigtt  Uréi, 
Menfe  tuo  reâucem>  Jane,  vider -e  Deum. 
Epigr.  8.  lib.  8. 

Les  Romains  avoient  encore  accoutumé  ce 
jour-là  de  fe  vifiter ,  de  fe  ibuhaitcr  la  bonne  An*; 
née,  Se  de  fe  faire  mutuellement  des  préfens* 

Herodian,  hij}%  lib.  i. 
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&  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans 
le  Sénat  étoient  deftinez  au  même  fup- 
pîice  ,  parce  que  ce  Tyran  vouloit  en- 
richir fes  Gladiateurs  de  leurs  biens  i 
Mais  les  chofes  tournèrent  bien  autre- 
ment. Commode  fut  lui-même  la  vifti- 
me  de  fa  cruauté  ;  car  Ton  deflein  aïant 
été  découvert  >  il  reçut  la  mort  de  la 
main  de  ceux-là  même  à  qui  il  vouloit  h 
donner. 

Les  Romains  de  confîdération  avoienc 
chez  eux  des  petits  enfans  ,  qui  fervoient 
à  leur  divertiflfement  par  leur  babil.  On 
les  lajffoit  aller  prefque  à  nud  ;  car ,  pour 
tout  habit,  on  ne  leur  faifoit  porter  que 
des  diamans.  L'Empereur  en  avoit  un 
dans  fon  Palais,  &  il  l'aimoit  fi  fort,  qu'il 
le  faifoit  fouvent  coucher  avec  lui  ,  & 
lui  avoit  donné  fon  nom  ,  en  i'appellant 
Philo-Commode,  (a)  Les  complaifances* 
que  le  Prince  avoit  pour  cet  enfant,  l'en- 
hardiffoient  à  prendre  toute  forte  de  li- 
bertez  ,  de  manière  qu'il  entroit  &  for* 
toic  de  la  chambre  de  Commode  ,  fans 
qu'aucun  Officier  ni  Garde  l'en  empê- 
chât* 

(a)  Philocommodus  ,  comme  qui  diroit  lè 
Favori  de  Commode, 
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char.  Ce  fut  précifément  ce  bicn-aimé 
de  Commode,  qui  découvrit  le  fecret  de 
la  Profcription  ;  car  ce  petit  enfant  étant 
forti  du  cabinet ,  tenant  à  la  main  les  ta- 
blettes qui  étoient  les  dépofitaires  des  vio- 
lentes intentions  de  l'Empereur,  Martia, 
qui  craignoit  que  ce  ne  fut  quelque  mé- 
moire important  qu'il  pourroit  perdre, 
Tappella  ,  le  carefTa,  &  fe  fit  donner  les 
tablettes.  Sa  curiofité  la  porta  à  les  lire  j 
&  il  eft  aifé  de  comprendre  qu'elle  fut 
fa  furpriffe  ,  &  de  quelle  fraïeur  elle  fut 
faifie,  en  y  lifant  la  barbare  réfoîution  de 
Commode.  Quoi  ,  Prince  ingrat  ,  dit- 
elle  ,  eft-ce-là  la  recompenfe  que  tu  prépa- 
res a  mon  amour  &  à  mon  attachement  à 
tes  intérêts  ?  n'ai-je  foufferi  durant  tant 
d'années  tes  duretez, ,  tes  infolenas  ,  ÇB} 
tes  excès  &  ta  mauvaifè  humeur  ,  que 
peur  recevoir  une  cruelle  &  injufie  mort 
pour  prix  de  ma  patience  ?  mais  non^  ce 
ne  fera  pas  ainfi  quun  Prince ,  noté  dans  l& 
crapule ,  traitera  une  femme  fobre. 

Les  longues  réflexions  n'étoient  pas  a- 
lors  de  faifon;  tous  les  momens,  dans  cet- 
te 


(b)  Hercéan.  Ub.  *, 
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te  conjon&ure,  étoient  précieux,  Martin 
ne  les  perdit  point  en  inutiles  penfées  :  El-  j 
le  manda  inceflamment  Eleâus,  avec  qui 
l'Hiftoire  dit ,  qu'elle  avait  des  liaifons 
très-étroites  &  peu  innocentes ,  &  lui  fai- 
fant  lire  dans  les  tablettes  l'endroit  qui  l'in- 
téreiïbit  lî  fort  ,    apprenez,)  lui  dit-elle,. 
quelle  fête  Von  veut  nous  faire  folemnïfer 
ce  foir  même.     Eleâus  n'eut  pas  plûtôt 
été  inftruit  des  deffeins  de  l'Empereur,  & 
du  danger ,  où  il  étoit,  de  perdre  la  vie, 
qu'jl  trembla  de  fraïeur.    Il  envoïa  dans 
le  moment  les  tablettes  bien  fermées  à  Lœ- 
tus ,  par  un  homme  de  confiance,  &  Lœtus 
n'aïant  pas  été  moins  furpris  que  Martïa 
&  Ele&us ,  il  fut  les  trouver  pour  déli- 
bérer fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre. 
Il  fut  promtement  réfolu  ,  dans  ce  Con- 
feil  fecret ,  qu'on  empoifonneroit  Commo- 
de, &  cette  voie  leur  parut  d'autant  plus 
facile,  que  Martia  avoit  accoutumé  de  pré- 
senter le  breuvage  à  l'Empereur,  qui  le  pre- 
noit  avec  plus  de  fatisfa£tion  des  mains 
d'une  perfonne  qu'il  aimoit  tant.  L'arti- 
fice 

(a)  Herodkn.  lib.  r! 

(i)  Dion  dit ,  qu'on  mit  du  poifbir  dans  la 
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fîce  réùlïit.    Commode  revenant  des  bains 
tout  échaufé  demanda  à  boire  ,  &  Martia 
lui  préfenta  d'abord  un  vin  (a)  d'un  ex- 
cellent goût ,  mais  d'une  dangereufe  com- 
pofition;  (b)  car  à  peine  en  eut-il  bû  qu'il 
fèntit  une  grande  pefanteur  de   tête  & 
beaucoup  d'affoupiflement.  Martia  &  Ele- 
étus  firent  retirer  tout  le  monde  ,  fous  pré- 
texte de  vouloir  laifler  repofer  l'Empereur; 
mais  quand  les  Conjurez  virent  qu'il  vo" 
miffoit  extraordinairement ,  foit  que  ce  fût 
un  effet  du  vin  qu'il  avoit  bû  auparavant 
avec  excès ,  foit  que  le  poifon  même  lui 
procurât  ce  vomifTement ,  (c)  craignant 
alors  que  leur  trahifon  ne  retombât  fur 
eux-mêmes,  &  avec  d'autant  plus  de  rai* 
fon  que  Commode  marquoit  foupçonner 
quelques  chofes  ,    par  certaines  menaces 
qu'il  faifoit,  ils  engagèrent  Narciffe  Athlè- 
te puiffant  &  vigoureux  à  l'étrangler  dans 
le  lit,  &  lui  firent  les  plus  magnifiques  pro- 
meffes*    L'efpoir  d'une  grande  récompen- 
ce  réfolut  cet  homme  à  commettre  ce  par- 
ricide :  Il  entra  dans  la  chambre  de  l'Em- 
pereur, 

viande  qu'on  lui  fërvit  au  fouper  ,  Se  que  c'etoit 
de  chair  de  bouc. 
(c)  Dio.  lib.  72, 
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pereur  3  dans  le  tems  que  les  Soldats  étoient 
-  enfevelis  dans  le  fommeil,  ou  dans  les  va- 
peurs du  vin,&  étrangla  Commode,  qu'on 
'fit  d'abord  porter  hors  de  la  chambre  cou- 
vert d'un  tapis. 

Martia  &  fes  complices  étoient  pour- 
tant dans  de  vives  appréhendons  de  ce 
qui  arriveroit  ,  lorfqu'on  fçauroit  la  mort 
de  Commode.  Ils  jugèrent  qu'il  falloit  pro- 
clamer Empereur  quelque  Sénateur  de  mé- 
rite ,  qui  fût  agréable  à  tous  les  Ordres  de 
ia  Ville,  &  qui  les  protégeât  contre  la  per- 
fécution  des  Soldats,  qu'ils  connoiflbient 
bien  ne  devoir  être  que  fort  affligez  de  la 
mort  d'un  Prince  ,  qui  les  laifïbit  vivre 
dans  une  grande  licence.  Pertinax  leur 
parut  digne  de  cette  haute  dignité;  ils  le 
déclarèrent  Empereur ,  fans  autre  formalité, 
&  firent  courir  le  bruit ,  que  Commode 
étoit  mort  d'apoplexie.  Nous  parlerons 
bien -tôt  des  circonftances  de  Téledion  de 
Pertinax  ;  nous  dirons  ici,  que  le  nouvel 
Empereur  harangua  les  Soldats ,  &  qu'il 
fit  l'éloge  de  Laetus ,  qui  lui  avoit  donné 
l'Empire. 

Le  Conful  Falcon  fie  put  entendre  louer 
Laetus ,  fans  marquer  fon  chagrin ,  &  com- 
me il  n'étoit  pas  homme  à  trahir  fon  fen- 
timent,  ni  par  complaifance ,  ni  par  po- 

îiti- 
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litique,  il  dit  hardiment  à  Pertinax ,  qu'on 
ne  devoir  attendre  rien  de  bon  de  fon  rè- 
gne ,  puifqu'il  en  terniflfoit  les  commence- 
mens ,  par  la  honte  des  éloges  qu'il  don- 
noit  au  meurtrier  de  l'Empereur,  &  par  les 
marques  d'eftime  qu'il  donnoit  à  Martia 
&  à  EleCtus  ,  qui  avoient  été  les  mini- 
ères des  cruautez  de  Commode.  Pertinax 
répondit  avec  beaucoup  de  modération  à 
Falcon  ;  il  lui  dit,  qu'un  jeune  homme  5 
comme  lui,  ne  comprenoit  point  la  violen- 
ce que  fait  à  un  cœur  la  néceffité  d'obéïr  ; 
que  Martia  &  Laetus  avoient  fait  par  con- 
trainte tout  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  que 
leur  dernière  action  faifoit  affez  voir  le  peu 
de  part  qu'ils  avoient  aux  violences  de 
Commode. 

Pertinax  étoit  trop  convaincu  des  obli- 
gations qu'il  avoit  à  Martia,  pour  ne  pas 
juftifier  la  trahifon  de  cette  Concubine. 
Elle  reçut  du  nouvel  Empereur  toutes  les 
marques  de  reconnoifïance  qu'il  pût  lui 
donner ,  durant  les  trois  mois  qu'il  régna , 
mais  elle  n'échapa  point  au  fupplice  que 
méritoit  fon  crime.  Julien  vangea  la 
mort  de  Commode  ;  car  cet  Empereur  à 
l'élévation  de  qui  Laetus  avoit  fort  con- 
tribué ,  s'étant  imaginé ,  que  ce  même  Lae- 
tus  &  Martia  favorifoient  le  parti  de  Sé- 
vère, 
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vere,  les  fit  mourir,  &  fit  enfuite  expofer 
aux  Bêtes  NarcifTe  >  qui  avoit  étranglé 
Commode.  C'eft  ainfi  que  le  retardement 
du  fupplice  ne  doit  jamais  raffûrer  le  cri- 
minel ,  parce  que  tôt  ou  tard  le  Ciel  le 
punit*  - 


FLA« 
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FLAVIA  TITIANA, 

Femme  de  Tertinax. 

IL  femble  que  l'Ehipereur  Pertinax  n'é* 
chapa  aux  Fureurs  de  Commode ,  que 
pour  être  la  viétime  des  trahifons  de  la  for- 
tune^ &  qu'il  n'illuftra  fa  vie  par  les  plus 
glorieux  exploits  que  pour  l'aller  finir  mi- 
ferablement  4ur  le  Trône.    Heureux  par- 
ticulier, malheureux  Souverain,  il  éprou- 
va, que  les  portes  les  plus  élevez  ne  font 
fou  vent  que  d'affreux  précipices.    Il  étoit 
d'un  Village  de  la  Ligurie,  Fils  de  Hclvius 
Succeflus  Marchand  de  bois,  (a)  &  qui 
aïant  gagné  quelque  bien  ,  voulut  faire  ap- 
prendre les  Belles-Lettres  à  fon  Fils  ;  mais 
il  eut  tant  de  peine  à  le  defabufer  du  tra- 
fic de  bois,  (b)  qu'il  l'appella  Pertinax  de 

fon 


(a)  CafttoUn.  in  Pertin. 

\b)  Succefïus  ,  Peje  de  l'Empereur  Pertinax, 
"Tme  III.  L  ven- 
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fon  opiniâtreté  ,  Surnom  qui  lui  demeura 
toute  fa  vie  ,  &  fous  lequel  il  fut  tou- 
jours connu.  Il  parut  cependant  <  que  Per- 
tinax  étoit  né  pour  un  plus  noble  métier  ; 
car  il  exerça  fi  bien  celui  de  h  Guerre,' 
dans  toutes  les  occafions  où  il  fut  em- 
ploie, qu'on  le  regarda  comme  un  hom- 
me habile  &  de  reflburce,  &  capable  des 
plus  importantes  charges.  En  effet  j  ce  fut 
lui  qui,  par  fa  prudence  &  par  fa  fermeté, 
âppaifa  les  Légions,  qui  s' étoient  mutinées 
dans  la  Grande-Bretagne,  (a)  où  tout  pan- 
choit  à  la  révolte  ;  &  Ton  peut  dire ,  qu'il 
fauva  cette  Xfle  à  Marc- Aurele  ;  aufli  cet 
Empereur  connut  fi  bien  l'importance  de 

>"  ce 

vendoit  du  bois  préparé  d'une  certaine  manière , 
qu'il  ne  faifoit  point  du  tout  de  fumée,  foit  qu'il 
ne  le  fit  cuire  qu'à  demi  au  feu  ,  Gomme  quand 
on  fait  le  charbon,  ou  qu'il  le  fit  fécher  au  folefl, 
6c  qu'en  fuite  il  l'arrofât  avec  de  l'écume  d'huile,ou 
«ju'il  le  couvrit  durant  quelque  tems  de  marc  des 
olives,  comme  l'enfeigae  Catox  au  raport  de  Ca- 
feubon.  Il  fèmble  pourtant ,  par  les  termes  de 
Capitolin ,  qu'on  préparoit  ce  bois-là ,  en  le  faiiant 
cuire  à  demi  au  feu  ,  car  cet  Hiftoricn  appelle  la 
cabane  ,  où  Succefîiis  préparoit  ou  vendoit  fon 
bois,  Coftiihia  Taberm. 

(a)  Dio.  lib.  75, 

(b)  Dio.  lib.  71. 

(c)  Klarc-Aurdc  aùnt  fait  Sénateur  Pertinax» 

ca 
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ce  fervice  &  le  mérite  de  Pertinax,  qu'il 
en  fit  plufieurs  fois  l'éloge  en  plein  Sé- 
nat: Louanges  bien  glorieufes,  quand  elles 
font  données  par  un  Prince  auffi  ennemi  de 
la  flaterie  &  de  la  diCTimulation  que  P  étoit 
Marc-Aurele.  Mais  ce  ne  fut  pas  par  de 
frivoles  éloges  feulement  que  les  exploits 
de  Pertinax  furent  recompenfez,  il  fut  pro- 
mu aux  Charges  les  plus  confiderables , 
&  enfuite  élevé  au  Confulat  ;  fublime 
Dignité  qui  lui  attira  la  jaloufie  d'une 
infinité  d'envieux,  0)  qui  ne  pouvoienC 
foufFrir  qu'il  devint  leur  égal  ,  ne  pré- 
voïant  pas  »  qu'ils  dévoient  un  jour  l'a- 
voir pour  Maître,  (c) 

L  z  Per> 

tn  recompenfè  de  tes  fèrvices  ,  en  fût  enfiiite  fâ- 
ché, parce  que  la  dignité  de  Sénateur  étoit  un  ob~ 
ftacle  à  celle  de  Préfet  de  Prétoire ,  dont  il  vouloit 
honorer  Pertinax  ;  mais  qu'un  Sénateur  ne*  pou-» 
voit  point  exercer.  Cela  le  porta  à  déclarer  Fer- 
tinax  Conful.  Cette  élévation  lui  attira  l'envie  de 
beaucoup  de  monde ,  qui  trouvoit  que  c'étoit  avi- 
lir le  Confulat  ,  que  de  le  donner  à  un  homme 
d'une  fi  obfcure  naifiànce.  On  fit  des  railleries 
piquantes  fur  le  nouveau  Conful  ;  on  difoit ,  que 
la  plus  fublime  dignité  de  l'Empire  >  étoit  l'heu- 
reux fruit  d'une  malheureufe  guerre  ;  &  à  ce  fujet , 
on  chantoit  dans  Rome  ce  vers  d'un  Poète  tragi- 
que: 


Talia  infelix  bellum  ejficlt. 
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Pertinax  avoit  la  plus  heureufe  phifio- 
nomie  du  monde,  (a)  la  tête  belle  ,  le 
front  grand,  les  cheveux  bouclez,  la  bar*- 
be  longue,  l'air  majeftuenx ,  la  taille  hau- 
te ,  affez  d'embonpoint,  le  ventre  un  peu 
gros.  Il  parloit  bien,  &  fon  difcours  étoit 
plus  affable  &  plus  gracieux  que  fes  ma- 
nières qu'on  trouvoit  un  peu  rudes.  Son 
principal  défaut  fût  l'avarice  ,  qui  ne  le 
quitta  point  lors- même  qu'il  fut  Empe- 
reur.   Il  aimoit  auffi  les  plaifirs  ,  &  nous 
verrons  qu'il  n'en  prit  point  toujours  de 
fort  honnêtes  ;  il  ne  manquoit  pas  de  Sça- 
voir ,    &  avant  qu'il  eut  aucune  charge 
dans  les  Troupes ,  il  exerça  ,  avec  affez 
d'approbation ,  celle  de  ProfefTeur  de  Gram- 
maire à  Rome ,  dans  laquelle  il  fucceda  aux 
-fameux  Sulpice  Apollinaire,  qui  avoit  été 
fon  Maître. 

Pertifrax  ,  par  fon  mérite  aïant  effacé 
Tobfcurité  de  fa  naiffance  ,  &  s'étant  par 
fes  fervices  attiré  Peftime  de  l'Empereur, 
chercha  à  fe  procurer  une  alliance ,  qui  lui 
fit  honneur  ,  &  jetta  les  yeux  fur  Flavia 

Ti« 

(a)  Spon.  recber.  Curi.  d'Antlq. 
(t>)  Il  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  à  SulpicW 
nus  le  pronom  de  Flaccus,  d'autres  celui  de  Clau- 

diusi 
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Titiana  Romaine,  d'une  humeur  enjouée, 
&  toûjobrs  prête  à  écoûter  fon  penchant 
plutôt  que  fon  devoir.    Elle  éroit  fille  de 
Flavius  Sulpicianus,  (b)  qui,  par  Tes  gran- 
des richefles,  s'étoic  acquis  un  grand  cré- 
dit dans  le  Sénat.    Elle  fut  fenfibîe  aux 
alïiduïtez  de  Pertinax  ,  &foncceur,  na- 
turellement tendre ,  ne  fe  refufa  pas  long- 
*  tems  aux  empreffemens  d'un  homme,  qui 
déjà  faifoit  dans  Rome  une  belle  figure  , 
&  à  qui  fes  fervices  &  fes  belles  aftions 
promettoient  les  plus  grands  emplois.  Ce 
mariage  fût  bien-tôt  conclu  ;    mais  ceux 
qui  Tavoient  contracté,  ne  furent  pas  long- 
tems  à  en  retenir  l'honneur  par  une  vie  H- 
centieufe.     Pertinax  porta  fon  affeâion 
vers  des  objets  étrangers,  &  Titiana,  je  ne 
fçai  par  quel  goût  bizarre  &  hipocondre, 
devint  fi  fort  amoureufe  d'un  joueur  de 
Harpe  ,    qu'elle  s'abandonna  à  fa  paffion 
fans  referve:  Elle  ne  s'efforça  point  d'en  ca- 
cher au  public  la  honte  &  la  violence  ;  fes 
démarches  fcandaîeufes  inftruifirent  tout 
Rome  de  fon  intrigue  ,  &  il  n'y  eut  per- 
L  3  fonne 

dius.  11  cft  plus  vraifernblable  ,  que  fon  vérita- 
ble pronom  étoit  Flavius  5  Se  le  nom  de  Fiavîa 
Titiana  qu'avpit  fa  jSj}e  ,  xne  paroît  en  être  une 
alîèz  forte  conjedurc, 
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fcnne  qui  ne  fçut,  qu'un  Bateleur  étoitl'ob- 
jet  favori  de  fes  feux. 

Une  fi  infamante  galanterie  auroit  dû 
fans  doute  irriter  Pertinax  contre  une  E- 
poufe  ,  qui  le  deshonoroir ,  &  l'engager 
à  punir  une  fi  brutale  lubricité  j  cepen- 
dant il  ne  s'embarraffa  jamais  Tefprit  des 
aftions  de  fa  Femme,  foit  que>  n'aïant  pas 
des  inclinations  plus  honnêtes  qu'elle  ,  il 
nevou'ur,  ni  lui  reprocher,  ni  punir  en 
elle  un  crime  dont  il  fe  fouilîoit  lui-même 
fi  honteufement  ,  foit  qu'il  crut,  que,  fa 
Femme  s'étant  entièrement  décriée,  il  n'é- 
toit  plus  tems  d'anêter  une  intrigue  ,  à  la- 
quelle il  avoir  laiffé  prendre  de  trop  fortes 
racines  pour  pouvoir  la  rompre,  foit  enfin 
qu'il  fut  trop  occupé  de  fon  amour  pour 
Comificia,  (a)  de  laquelle  il  étoit  comme 
enforcelé  ,  pour  s'avifer  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  chez  lui.  Ainil  il  lai  (Ta  à  Titians  tou- 
te ferte  de  liberté  ,  &  elle  en  profita  avec 
tant  d'imprudence,  qu'elle  rendit  le  public 
témoin  de  fe>  dereglemens. 

I!s  paiïerent  une  bonne  partie  de  leur  vie 
à  fe  faire  ces  inndeiitez  mutuelles.  Cel- 
les de  Titiana  portèrent  à  fa  réputatioc 

une 

W  J*l'  Czfinlm.  in  ftot&MB. 
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une  tache,  qui  lui  à  fait  une  éternelle  fle- 
criiTure  ;  mais  celles  de  Pertinax  ne  nuifi- 
rent  pas  à  fa  fortune.  Il  fut  fait  Procon- 
fui  d'Afrique  ,  emploi  dont  il  s'acquita 
fi  bien  ,  que  Commode,  Prince  ennemi 
du  mérite,  refpefta  le  fien  &  le  récompensa 
de  la  Charge  de  Préfet  de  la  Ville  ,  dans 
l'exercice  de  laquelle  Pertinax  fit  éclater 
une  modération  &  une  douceur  ,  qui  fiè- 
rent d'autant  plus  agréables  aux  Romains , 
que  Fufcianus  venoit  de  remplir  le  même 
emploi  avec  une  extrême  févérité.  Cette 
fige  conduite  de  Pertinax  gagna  le  cœur 
de  tout  le  monde  ,  &  lui  procura  peut- 
être  l'Empire:  Car,  Commode  aïant  été 
tué,  ceux  qui  avoient  été  les  Auteurs  de  ce 
meurtre  craignant  avec  raifon,  qu'il  n'eut 
des  fuites  fâcheufes ,  s'imaginèrent  que 
les  Soldats  regretteroient  moins  ce  Tyran , 
fi  on  élevoit  à  l'Empire  quelque  perfonns 
recommandable  par  fes  vertus,  &  dont  la 
probité  fut  connue  de  tout  le  monde  , 
Pertinax  leur  parut  avoir  ce  mérite  ,  Se 
comme  ils  n'avoient  pas  de  tems  à  perdre , 
pareeque  le  jour  s'approchoit  ,  Commo- 
de aïant  été  tué  dans  la  nuit  ,  Laetus, 
Ele&us ,  &  quelques-uns  de  leurs  Parti- 
fans  allèrent  heurter  à  fa  porte  &  fe  la 
firent  ouvrir.  Le  portier  vit  à  peine  Lœ- 
L  4  tus 
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tus  avec  des  Soldats,  que  faifî  de  fraïeur 

il  courut  à  la  chambre  dt  fon  Maître  pour 

lui  dire  que  le  Capitaine  des  Gardes  de 

l'Empereut  demsndoit  à  lui  parler  ,    &  à 

peine  il  eut  proféré  ces  quarres  mots  que 

Laetus  cSc  E!e£his  parurent. 

■ 

Pertinax,  peur  qui  le  meurtre  de  tant  de 
Sénateufs,  que  Commode  avoit  fait  périr, 
étoit  un  avertiffement  de  ce  qu'il  devoit 
attendre,  ne  douta  peint  qu'ils  ne  vinfent 
pour  le  tuer  p3r  ordre  de  ce  Tyran  ;  cepen- 
dant il  ne  parut  point  effraie  ^  car  comme  il 
s'attendoit  tous  les  jours  à  fe  voir  (acrifié  à. 
la  fureur  de  l'Empereur,  qui  n'avoir  épar- 
gné non  pas  même  les  plus  intimes  amis  de 
ion  Pere  ,  il  montra  beaucoup  de  coura- 
ge, &  fan  fortir  du  lit  ni  changer  de  cou- 
leur ,  il  leur  dit  avec  un  vifage  affûré, 
quVùnt  eu  beaucoup  de  part  à  l'amitié 
de  Marc-Aurele  ,  il  s'étoit  fouvent  éton- 
né que  Commode  l'eut  laifie  vivre  jufqu'à 
ce  jour-là  ;  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  nuit  qu'il  n'eut  regardé 
comme  la  dernière  de  fa  vie.  ,,  Qu'atten- 
„  dez-vous  donc  ,  Meflîeurs  ,  continua- 

t— il 3  (a)  exécutez  les  ordres  de  Corn- 

„  mode 


(a)  J&mitHM*  lié.  2.  c.  4. 


Fêmme  de  Pertïnax.  249 
5,  mode ,  &  en  me  donnant  une  prompte 
„  mort  ,  mettez  fin  aux  alarmes  &  aux 
fraïeurs,  dans  lefquelles  j'ai  pafTé  trifte- 
„  ment  tant  de  jours.    Vos  craintes  font 
5,  tort  à  vôtre  probité ,  lui  répondit  Lae- 
)5  tus  ;   ce  n'eft  pas  vôtre  vie  que  nous 
venons  vous  demander,  mais  nôtre  fû- 
„  reté  &  celle  de  la  République.  Celui 
„  qui  en  étoit  le  Tyran  ne  vit  plus  ;  nous 
„  lui  avons  fait  fouffrir  la  mort  à  laquelle 
iî  nous  avoit  deftinez.    Nous  venons 
donc  vôus  offrir  l'Empire  >   parce  que 
nous  ne  connoiffons  perfonne  qui  en 
„  foit  plus  digne  que  vous ,  &  que  nous 
„  fommes  aflïïrez  que  nôtre  choix  fera  ap- 
55  prouvé  de  tout  le  monde. 

Pertinax  ,  s'imaginant  qu'ils  vouloient 
tenter  fa  fidélité  pour  avoir  un  prétexte 
de  le  faire  mourir ,  interrompit  Lstus,  & 
fans  lui  donner  le  tems  de  parkr  davanta- 
ge 5  55  Cédez  ,  lui  dit-il  ,  de  vous  moc- 
/,  quer  d'un  malheureux  Vieillard ,  en  lui 
5,  faifant  des  offres  fi  flateufes,pour  le  fur- 
5,  prendre,  &  pour  le  faire  mourir,  après 
3,  l'avoir  abufé  par  ces  vaines  &  artificieux 
„  fes.efperances.  Mais ,  répliqua  Lxtus, 
ïs  puifque  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire , 
„  prenez  ces  tablettes,  reconnoiffez  le  ca~ 
fy  ra&ere  de  Commode  ,  lifez  y  l'arrêt  de 
L  |  a  mort 
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mort  qui  y  étoit  écrit  contre  nous ,  8c 
v  vous  apprendrez  de  quel  danger  nous 
3)  avons  échapé.  u  Pertinax  volant  beau- 
coup de  franchife  dans  le  procédé  de  La> 
tus  &  d'Eleftus ,  qui  avoîent  été  toû- 
jours  de  fes  amis ,  &  aïant  reconnu  le 
cara&ere  de  Commode,  fe  raflura,  &  s'a- 
bandonnant  enfùite  à  leur  conduite ,  il 
leur  dit  qu'il  feroit  tout  ce  qu'on  exigeroit 
de  lui. 

Après  que  Laetus  &  EJe&us  fe  furent 
afïïïrez  de  Pertinax ,  ils  furent  d'avis  d'al- 
ler parler  aux  Légions  &  de  fonder  leur 
fentiment,  Laetus,  qui  étoit  Capitaine  des 
Gardes ,  ne  doutant  point  qu'il  n'eut  beau- 
coup de  facilité  à  les  faire  entrer  dans  le 
iîen ,  parce  que  fa  charge  lui  donnoit  une 
grande  autorité  dans  l'Armée  j  &  cepen- 
dant ils  firent  répandre  dans  la  Ville  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Commode  &  l'E- 
ieftion  de  Pertinax ,  afin  que  l'on  crut  que 
l'Armée  avoit  fait  ce  choix  &  qu'il  fut 
plus  facilement  approuvé. 

Pertinax  néanmoins  ,  avec  toutes  les 
preuves  qu'on  lui  donnoit  de  la  mort  de 
Commode,  n'éroit  pas  encore  bien  raflu- 
ré  »  &  Ion  cœur  étoit  agité  par  des  mou- 
vement >  tantôt  de  crainte  >  tantôt  d'efpé* 
rance*   Il  repafla  dans  fon  efprit  tout  ce 

que 
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que  lui  avoit  dit  Laetus  &  Eleâus,  &  il 
ne  fçavoit  qu'en  croire  :  Dans  ces  incer- 
titudes ,  il  envoïa  un  de  fes  domeftiques, 
en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance  , 
pour  fçavoir  la  vérité  des  chofes  ;  mais 
fes  craintes  furent  entièrement  diffipées, 
quand  celui-ci  lui  eut  dit ,  qu'il  avoit  vu 
Commode  mort  &  entre  les  mains  de  ceux 
qui  l'emportoient  hors  du  Palais.  Cepen- 
dant Lsetus  annonça  aux  Soldats  la  more 
de  Commode  qu'il  leur  fît  croire,  qu'un 
accident  d'Apoplexie  avoit  étoufé,  &  leur 
propofa  Pertinax,  dont  la  valeur,  la  vertu 
&  la  gravité  leur  étoient ,  difoit-il  ,  con- 
nues.   Déjà  le  Peuple  marquoit  la  joie 
qu'il  avoit  de  la  mort  de  Commode  ,  .par 
les  réitérées  acclamations  qu'il  donnoit  au 
nouvel  Empereur,  ainfî  les  Soldats ,  entrai- 
nez  par  l'exemple  de  la  multitude  plutôt 
que  par  leur  penchant ,  reconnurent  Per- 
tinax &  lui  prêtèrent  ferment.  Celui-ci, 
à  travers  tous  les  honneurs  qu'on  lui  ren- 
dit d'abord ,  entrevoïoit  toujours  de  gran- 
des difficultez,  qui  rendoient  fon  éleâion 
peu  aflïïrée.    Il  ne  croïoit  point ,  qu'un 
homme  d'une  naiflance  fort  obfcure,  com- 
me, il  étoit  ,   fut  jamais  bien  affermi  far 
Je  Trône  que  venoit  de  quitter  un  Prin- 
ce d'une  fî  noble  origine,  &  que  tant  d'il- 
6  iufhes 
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luftr.es  Sénateurs  de  réputation  &  de  qusK 
ïitez  fouffrifTent ,  fans  chagrin,  la  domina- 
tion d'un  homme  qui  leur  étoit  inférieur. 
Agité  par  ces  férieufes  réflexions ,  il  de* 
vint  la  proie  de  mille  inquiétudes  ;  auf- 
ii  j  quand  il  fut  arrivé  au  Sénat,  il  ne  prit 
aucune  marque  d'Empereur  ,  &  ne  vou- 
lut pas,  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  qui 
et  oient  dûs  à  la  dignité  qu'on  venoit  de 
lui  donner.     On  ne  laifla  pourtant  point 
de  le  recevoir  dans  le  Sénat  avec  les  té- 
moignages les  plus  empreffez  de  joie  & 
jde  refpeft,  &  on  le  falua  du  nom  d'Em- 
pereur &  d'Àugufte.  Pertinax  remercia  les 
sénateurs  de  leur  bonne  volonté  ;~    mais  H 
xefufa  l'Empire  en  s'excufant  fur  fa  vieil* 
•Jeffe.    Il  leur  repréfenta,  que  fon  âge  ne 
lui  permettoit  point  d'accepter  une  Digni- 
té ,  dont  on  ne  pouvoit  remplir  les  devoir?,, 
qu'en  fe  donnant  des  foins  infinis,  lefquels 
on  ne  pou  voit  point  attendre  d'un  homme 
qui  étoit  fur  le  penchant  de  fa  vie,  que 
dans  le  Sénat  il  y  avoir  beaucoup  de  fu- 
jets  très-capables  de  gouverner  l'Empire  ; 
&  prenant  à  l'inftant  par  h  main  Ghbrion 
Sénateur  ilkifîre,  par  une  noblefle  qu'il  pré- 
tendoit  prendre  fon  origine  dans  iEnéey 
&  qui  étoit  Conful  pour  la  féconde  fois-, 
il  voulut  le  faire  afleoir  à  la  place  deftince 

poux 
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pour  les  Empereur?.  Eh-bien,  lui  cfit  Gla- 
briou,  puifque  vous  me  jugez  plus  digne 
de  l'Empire,  je  vous  le  cède,  &  je  vous 
prie,  avec  tour  le  Sénat,  de  l'accepter  ;  *& 
alors  tous  les  Sénateurs  s' étant  approchez, 
ils  lui  firent  prendre  la  place  que  fa  mo- 
deftie  &  fes  craintes  lui  faifoient  refufer. 
Dès  qu'il  y  fut  affis ,  il  fit  un  difcours 
rempli  des  plus  fages  réflexions  &  des  plus 
belles  maximes  ;  il  pria  le  Sénat  de  parta- 
ger avec  lui  le  foin  de  la  République  ,  & 
après  avoir  fait  faire  les  facrifices  accoûtu- 
mez  ,  il  fe  retira  dans  le  Palais  des  Empe- 
reurs. 

Le  même  jour  que  Pertinax  fut  décla- 
ré Empereur  ,  Titiana  fon  Epoufe  fût  fa- 
luée  Augufte ,  &  le  Sénat ,  par  un  décret 
folemnel,  décerna  au  jeune  Pertinax  Fils  de 
l'Empereur  le  Titre  de  Céfar;  mais  Perti- 
nax ne  voulut  point  que  l'Impératrice  (a) 
fe  fit  appeller  Àuguffe,  foit  que,  necroïant 
pas  fon  autorité  encore  affez  affermie  ,  iî 
ne  trouvât  pas  à  propos  qu'elle  reçut  un 
Titre  qu'il  craignoit  quelle  dût  bien-tôt 
quitter  ,  foit  que  le  fouvenir  de  fon 
ancienne  obfcurité  lui  fit  refufer  par  mo- 
L  7  deftie 
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deftie  cet  honneur  ,  foit  que  ,  perfuadé 
que  tout  le  inonde  croit  inftruit  de  la  vie 
licentieufe  de  Titiana,  il  eut  honte  qu'elle 
fe  parât  d'un  Titre,  dont  elle  terniflbit  l'é- 
clat  (a)  par  Ton  libertinage.  Le  Sénat  ne 
manqua  point  de  faire  toutes  les  démar- 
ches que  la  bienféance  &  la  politefTe  exi- 
goient  de  lui  ;  il  fupplia  l'Empereur  de  ne 
pas  permettre  que  Titiana  réfutât  un  hon- 
neur qu'on  lui  décernoit  avec  tant  de  joie , 
&  qu'aucune  Impératrice  n'avoir  refufé; 
mais  Pertinax,  avec  une  refiftance  qui  ju- 
ftifioit  aflez  fon  nom ,  leur  répondit ,  qu'il 
fuffi  foit  qu'il  eut  lui-même  accepté  l'Em- 
pire qu'ils  lui  avaient  donné  ,  quoiqu'il 
ne  l'eut  pas  mérité  ,  &  qu'il  ne  consen- 
tiront jamais  que  Ton  Fils  prit  le  Titre  de 
Cefar  que  quand  il  s'en  feroit  rendu  digne. 
De  plus,  pour  faire  voir  qu'il  ne  s'en  or- 
gueilliffoit  point  de  fa  Dignité,  il  ne  vou- 
lut point  que  fes  Enfans  fuiîent  élevez 
dans  le  Palais,  &  on  ne  les  vit  jamais  dans 
ces  faflueufes  diftindions  d'habits,  de  rang, 
&  de  place,  qui  paroiifoient  dues  à  des  En- 
fans  d'un  Empereur. 

Les  belles  qualitez  de  Pertirux  &  la 

fx- 
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fageffe  de  fa  conduite  avoient  fait  con- 
cevoir une  avantageufe  idée  de  Ton  gou- 
vernement ,  &  il  ne  la  démentit  points 
Il  commença  fon  Empire  par  les  plus  uti- 
les reglemens  :  Il  chaffa  de  k  Ville  les 
Délateurs ,  cette  pefte  fi  préjudiciable  au 
repos  public  ;  il  fupprima  les  impôts  qui 
gênoient  la  liberté  du  commerce  ;  il  ad- 
jugea les  terres  incultes  à  ceux  qui  vou- 
loient  les  travailler,  &  les  exempta  de  tou- 
te forte  d'impôt  durant  dix  ans.  Il  païa 
les  arrérages  des  penfïons ,  &  des  sppointe- 
mens  qui  étoient  dûs  aux  Officiers  &  aux 
Troupes ,  &  commença  à  corriger  les  abus 
&  les  defordres  ,  qui  s'étoient  introduits 
dans  la  difcipline  militaire*  Ses  moeurs  au 
refte  ne  changèrent  point  avec  fa  condi- 
tion ;  fes  amis  trouvèrent  en  lui  la  même 
franchife ,  la  même  familiarité  ;  il  com- 
merçait avec  eux  fans  fafte  &  fans  exi- 
ger des  devoirs  gênans  j  il  les  faifoit  man- 
ger chez  lui  fans  cérémonie ,  en  leur  laif- 
fant  une  entière  liberté  ;  &  ce  n'étoit  que 
lorfqu'il  mangeoit  ièul  y  que  Titiana  fe 
mettoit  à  fa  table. 

Nous  ne  fçavons  point  quelle  fût  la 
conduite  de  cette  PrinceflTe  depuis  l'éléva- 
tion de  fon  Mari  à  l'Empire  ;  rHiftoire 
n'en  parle  point  :  Il  y  à  apparence,  que  le 

peu 
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peu  de  tems,  que  régna  Pertinax,  ne  lui 
donna  pas  de  grandes  occafions  de  faire  pa- 
roitre  fon  caractère  ;  car  les  changement, 
que  cet  Empereur  fit  ,  n'aïant  pas  plfi 
aux  Soldats,  &  fur  tout  aux  Prétoriens, 
accoûtumez  à  la  licence  fous  Commode 
qui  leur  permettoit  tout  ,  ils  fe  repenti- 
rent d'avoir  élu  un  Veillard  5  dont  la  ri- 
gueur ne  s'accordoit  point  avec  îeurs  fa- 
çons de  vivre  ,  &  réfolurent  de  chôîfit 
un  autre  Empereur  ,  qui  fut  moins  fîft 
vere.  Laetus  fomenta  leur  mécontente- 
ment; cet  OScier,  fous  prétexte  d'avoir 
élevé  Pertinax  à  l'Empire  ,  fe  croïoit  en 
droit  de  tout  prétendre  ;  il  Paccufoit  d'in- 
gratitude toutes  les  fois  que  ce  Prince 
lui  refufoit  quelque  chofe  qu'il  ne  pouvoit 
lui  accorder  fans  injuftice  ;  Se  faifantfem- 
blant  de  plaindre  les  Soldats,  qui  a  voient* 
difoit-il ,  à  faire  avec  un  Empereur  enne- 
mi de  leurs  plaifirs ,  il  les  anima  fi  fort 

con- 

(/*)  Falco  ,  Sénateur  d'îîluftre  naiflànce  ,  qui 
étoit  alors  Confùl  £t  qui  peut-être  afpiroit  à  l'Em* 
flrdy  avoit  déjà  diipofé  les  Prétoriens  à  la  révol- 
te. Ii  n'y  avoir  que  peu  de  jours  ,  qu'un  de  fès 
eiciaves  avoit  eu  Tiniblence  d<*  demander  que  Per- 
tinax lui  remit  le  Palais  Impérial  ,  qu'il  préten- 

doit 
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contre  lui  ,  que  deux  cents  des  plus  fa- 
éheux  marchèrent  vers  le  Palais  pour  lui 
ôter  la  vie-  (a) 

L'Impératrice  Titisna  n^eut  pas  plûtôt 
vu  monter  cette  Troupe  mutinée,  qu'el- 
le courut,  toute  efFraïee  ,  avertir  Perti- 
nax de  fon  danger.  Il  étoit  fans  doute 
très-facile  à  l'Empereur  de  chaffer  &  mê- 
me de  tuer  ces  canailles  ;  car  il  avoit  au- 
près de  lui  Jes  Gardes  qui  avoient  été  de 
faction  durant  la  nuit  ,  quelque  Cavale- 
rie armée  ,  &  un  nombre  infini  de  gens 
qui  étoient  pour  lors  dans  le  Palais ,  où 
du  moins  il  pouvoit  "aifement  éviter  le 
péril ,  en  farfant  fermer  les  portes  du  Pa- 
lais &  en  fe  retirant  dans  un  lieu  de  fu- 
reté ,  jufqul  ce  que^fcette  fédition  fe 
fut  appaifée.  Mais  regardant  comme  une 
afHon  honteufe  de  fjïr  au  péril  ,  &  fe 
flatant  que  fa  préfence  anêteroit  la  fureur 
des  Soldats  &  les  fairoit  rentrer  dans  leur 

de- 

doit  lui  appartenir  étant  Fils  de  Fabia  Sœur  de 
l'Empereur  Verus.  Son  impofture  fôt  punie  à 
la  vérité  ,  car  on.  lai  fit  donner  ie  fouet  ,  msi? 
cette  peine  n'expioit  pas  une  fi  hardie  effronté- 
rie  ,  &  Pertinax ,  qui  après  ce  fupplice  avoit  ren- 
voie i'elclave  à  fba  maître  ,  montra  dans  cette 
Qccafion  une  clémence  afTez  kors  de  (ai foc- 
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devoir  ;  il  alla  au  devant  des  Prétoriens, 
prit  un  air  réfolu  ,  &  leur  dit  d'un  ton 
ferme  &  impofant  :  EJl-ce  une  aElion  qui 
"vous  couvre  de  gloire  y  Camarades  ,  que 
de  tuer  votre  Empereur  ?  J'ai  affèz,  vécu y 
(a)  &  ma  vie  efl  affez,  glorieufe  pour  ne  pas 
me  foucier  de  mourir  ,  &  ne  Jçai-je  pas 
même  qu'il  faut  mourir  ?  mais  quoi  ?  vous 
voulez,  quil  [oit  dit  >  que  ceux-là  même 
qui  avoient  l'honorable  foin  de  garder  l'Em- 
pereur y  ont  eu  la  perfidie  àe  le  majfacrer? 
Ne  fer  a- ce  pas  pour  vous  une  honteufe  tache 
que  tous  les  Jïécles  vous  reprocheront  ?  A- 
près  tout  y  en  quoi  vous  ai-je  offenfê  ?  Si 
vous  regrettez,  Commode  ,  ne  fçaviezj-vous 
point  qu'étant  ne ,  il  devoit  mourir?  Que 
s'il  efl  vrai ,  que  fi  mort  n'ait  pas  été  na- 
turelle y  pouvez, -vous  m'aceufer  ,  ni  même 
rne  foupçonner  d'avoir  confpiré  contre  lui  ? 
Vous  avez,  été  témoins  de  ma  conduite  ;  & 
je  ne  fçache  point  que  qui  que  ce  foit  de 

VOUSf 

(a)  HerodUn.  lié.  il 

(b)  Il  était  Liegois,  &  s'appelloit  Taufius  ;  &: 
cil  donnant  à  l'Empereur  un  coup  d'épée,  il  lui 
dit  :  Voilà  ce  que  les  Soldats  f  envoient.  Les  trou- 
pes n'a  voient  en  effet  jamais  approuvé  l' Election 
4e  Pertinax  ,  car  Capitolia  dit  -,  que  le  lende- 
main 
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vous,  ait  lien  de  s'en  plaindre  ,  puifque  je 
ne  vous  ai  rien  nfufe  de  ce  que  vous  mt:- 
vezj  demandé  avec  comique  apparence  de  ju- 
Jlice. 

La  préfence  de  l'Empereur,  fa  gravité 
&  ce  difcours  touchant  arrêta  d'abord 
leur  fureur*  Leur  vifage  déconcerté  fem- 
bloit  marquer  leur  repentir ,  &  leiirs  yeux 
n'ofoient  foutenir  les  regards  du  Prince* 
comme  s*ik  avoient  honte  de  leur  entre- 
prise ,  déjà  ils  commençaient  de  remet- 
tre leurs  épées  dans  le  fourreau  ,  lorfqu'un 
de  ces  Soldats ,  plus  animé  &  plus  infolent 
que  les  autres  ,  (b)  lui  donna  un  coup 
clépée  &  anima  tous  les  autres  contre 
Pertinax.  Ele&us  voïant  l'Empereur  blef- 
fé ,  tira  fon  épée  ,  tua  deux  ou  trois  de 
ces  mutins,  &  défendit  fon  Prince  jufqu'à 
ce  que  ,  percé  lui-même ,  il  tomba  mort 
par  terre  en  donnant  un  fi  rare  exemple  de 
fidélité  i  &  Pertinax  voïant  ces  Conjurez 

COU- 
main  ou  fur  lendemain  de  l'élévation  de  Pertinax 
à  l'Empire  ,  les  Soldats  voulurent  faire  choix  de 
Triarius  Maternus  Lafcivius  ,  Sénateur  d'une  nai£ 
fànce  illuftre  ,  qui  eut  aftez  de  vertu  pour  réfu- 
ter cette  dignité  ,  en  s'enfuiant  tout  nud  ch.es 
Pertinax. 
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courir  brutalement  fur  lui  ,  fe  couvrit  Ta 
tête  ,  pria  le  ciel  de  vanger  fon  fang  &  ne 
fit  aucune  défenfe.  Ces  infimes  aflaflïns 
ne  fe  contentèrent  point  de  s'être  fouil- 
lez de  fon  fang  &  de  lui  ôter  la  vie,  ils 
eurent  encore  l'inhumanité  de  lui  cou- 
per la  tête  ,  de  la  mettre  au  bout  d'une 
îance  &  de  l'emporter  dans  leur  Camp. 

Telle  fut  la  fin  funefte  de  Pertinax3 
qui  fut  regretté  du  Sénat  &  du  Peu- 
ple ,  lefquels  attendoient  de  fon  zélé  & 
de  fon  amour  ,  pour  la  juftice  5  la  re- 
formation des  abus  que  fon  Predeceffeur 
avoit  introduit.  Ce  Prince  infortuné  â- 
Voit  eu  plufieurs  préfages  de  fon  mal- 
heur. Car  trois  jours  avant  fa  mort  3  il 
lui  fembla  voir  ,  dans  le  bain ,  un  hom- 
me qui  le  menaçoit  de  fon  épée  ;  le  jour 
qui  précéda  celui  de  fa  fin  ,  on  vit  les 
étoiles  reluire  dans  le  Ciel  comme  dans 
la  nuit  3  &  les  Hofties  qu'il  immola 
fe  trouvèrent  n'avoir  point  de  cœur ,  ce 
que  les  Païens  regardoient  comme  un  très- 
dangereux  préfage.  Il  laiflfa  un  Fils  & 
une  Fille  8c  fa  Femme  Titiana,  laquelle 
eut  quelque  efpérance  de  conferver  fon 
rang  &  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit , 
quand  elle  vit  fon  pere  Sulpicianus  pré- 
tendre 
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tendre  à  l'Empire,  que  les  Prétoriens  mi- 
rent à  l'encan  ;  mais  les  intrigues  de  Ju- 
lianus  prévalurent  aux  offres  de  Sulpicia- 
nus,  &  Titiana  fut  obligée  de  paflTer  dans 
l'obfcurité  d'une  vie  privée  le  refle  de  fcs 
purs* 
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MANLIA  SCANT1LLA, 
Femme  de  Diâius  Julianus. 

IL  eft  dangereux  de  fuivre  les  mouve- 
mens  qu'infpire  l'ambition  ;  on  a  vu 
prefque  toujours  tomber  ,  ceux  qu'elle 
vouloit  élever,  Scantilla,  emportée  par  fa 
vanité,  poufla  Julien  fon  Mari  à  prendre 
l'Empire»  &  à  répandre  Tes  tréfors  pour  fe 
procurer  la  Puiflance  Souveraine  ;  mais  Tes 
perfuafions  Turent  fatales  à  fon  Epoux,  elles 
ne  fervirent  qu'à  lui  faire  acheter  une  mort 
funefte  &  malheureufej  &  il  femble,  que 

j*i 

(a)  Sp&rtian.  in  Julkn. 

(6)  L'Empereur  Adrien  aroit  choifî  les  plus  fça- 
vans  Jurisconfùltes  de  fon  tems  ,  pour  lui  fervir 
de  confèil.  Un  de»  plus  fameux  c'eft  M.  Salvius 
Julianus  ,  qui  fut  deux  fois  Conful  6c  Préfet  de 
Rome.  Il  fut  l'Auteur  de  l'Edit  perpétuel ,  qui 
étoit  une  efpece  de  Règlement  que  tous  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  dévoient  garder  -7  car  .corn* 
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Julien  ne  monta  fur  le  Trône,  que  pour  y 
"finir  miferablement  une  vie,  que  la  nature 
rie  lui  demandoit  pas  peut-être  encore* 
C'eft  ainfï  que  nous  fommes  fouvent  les 
dupes  de  nôtre  propre  orgueil.  Si  nous 
voulons  même  porter  nos  réflexions  plus 
loin  ,  nous  pourrons  attribuer  la  chute  de 
Julien  à  une  autre  caufe  ;  car  s'il  eft  vrai, 
qu'il  ait  eu  part  au  meurtre  de  Pertinax, 
Ton  a  raifbn  decroire,  que  Dieu  ne  voulut 
pas  permettre,  qu'il  jouît  long-temps  d'une 
dignité  qu'un  fi  grand  crime  lui  avoit  ac- 
quis. 

(a)  M.  Didius  Severus  Julianus,  origi- 
naire de  Milan  ,  étoit  Petit-Fils ,  par  fa 
Mere,  du  célèbre  Salvius  Julianus,  ce 
Jurisconfulte  ,  qui  fit  tant  d'honneur  au 
Règne  d'Adrien.  Il  fut  élevé  auprès  de 
la  Princeflè  Domitia  Lu  cilla  Mere  de 
l'Empereur  Marc-Aurele ,  laquelle  lui  pro- 
cura 

me  les  Edits  de  Préteurs  perdoient  leur  autorité  à 
mefiire  que  leurs  Auteurs  perdoient  la  leur  ,  6c 
qu'ainfi  la  Jurisprudence  ou  la  manière  d'exercer 
la  juftice  varioit  tous  les  ans ,  S.  Julianus  ,  fous 
l'autorité  d'Adrien  ,  compofà  cet  Edit  qu'on  ap- 
pella  perpétuel  ,  afin  que  dans  les  Provinces  on 
jugeât  d'une  manière  uniforme.  Au  refte  ce  Ju- 
risconfulte étoit  bifaïeul  maternel  de  l'Empereur 
fulien. 


%6ùç     Manlia  Scantilla 
cura  les  plus  beaux  emplois.    Il  époufa 
Manlia  Scantilla  ,  de  laquelle  il  eut  Didia 
Clara,  qu'il  maria  à  Cornélius  Repenti- 
nus. 

L'Hiftoire  ne  nous  apprend  ni  la  famille 
ni  le  caraétere  de  Scantilla,  mais  il  eft  aifé 
de  conjedurer ,  que  cette  Dame  avoit  plus 
de  vanité  que  de  prudence  ;  puifque  ce  fut 
en  partie  par  fes  follicitations,  que  Julien 
acheta  l'Empire ,  tandis  que  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Sénateurs  de  mérite  &  de  qualité, 
trémbloit  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Perti- 
nax ,  dont  le  malheur  étoit  pour  eux  une 
leçon  de  ce  qu'on  devoit  craindre  de  la 
fureur  des  Soldats» 

Après  que  les  Prétoriens  fe  furent  fouil- 
lez du  fang  de  l'Empereur,  ils  fe  retirèrent 
dans  leur  Camp ,  &  mirent  des  Sentinelles, 
pour  empêcher  le  Peuple  d'en  approcher. 
L'impunité  de  leur  attentat  augmenta  bien- 
tôt leur  infolence,  car  voïant  que  perfon- 
ne  ne  fe  mettoit  en  état  de  vanger  la  mort 
du  Prince  ,  qu'ils  venoient  de  maflacrer 
avec  tant  de  brutalité  &  fi  peu  de  raifon ,. 
&  qu'aucun  Sénateur  ne  fe  préfentoit  pour 
fe  faire  élire  à  la  place  de  Pertinax ,  ils  eu- 
rent la  hardiefTe  de  mettre  à  l'encan  la 
première  dignité  du  monde.  Ça)  En  effet, 

aïaat 

00  Herodim.  lit.  il 
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aïant  fait  monter  fur  les  murailles  du  Camp 
un  Soldat,  qui  avoit  h  voix  puiffante,  ils 
firent  crier  que  l'Empire  étoit  à  vendre,  & 
qu'ils  le  remettaient  à  celui  qui  en  donne- 
roit  davantage. 

Sulpicien,  Beaupere  de  Pertinax,  étoit 
pour  lors  dans  le  Camp,  où  cet  Empereur 
l'avoit  envoie  ,  pour  appaifer  les  Soldats, 
mais  dès  qu'il  fçut  fa  mort,  il  pria  les  Pré- 
toriens de  l'élever  à  l'Empire,  &  leur  of- 
frit de  l'argent.  Tandis  qu'il  étoit  en  mar- 
ché avec  eux ,  Ton  apprit  à  Julien  la  pro- 
pofition  des  Gardes.    Il  étoit  à  table  avec 
quelques-uns  de  fes  amis ,  &  faifoit  débau- 
che avec  eux.    Cette  nouvelle  réveilla  fon 
ambition  &  celle  de  fa  femme  Scantilla# 
Elle  porta  d'abord  fes  yeux  fur  le  Trône, 
&  Téclat  de  cet  objet  l'ébloui t  :    Car  ne 
penfant  point  aux  périls  prefque  infépara- 
bles  des  grands  poftes,  quoiqu'elle  en  eut 
un  exemple  bien  récent ,  elle  perfunda  à 
fon  Mari  de  quitter  la  table  &  d'aller  faire 
incelfamment  une  offre  aux  Soldats.  Elle 
lui  repréfenta,que  l'Empire  étant  à  vendre, 
perfonne  n'étoit  mieux  en  état  de  Tacheter 
que  lui ,  qui  avoit  plus  d'argent  que  pas 
un  Sénateur  ;  qu'il  ne  falloit  point  laitier 
\  échapper  une  fi  favorable  occafîon  de  mon- 
ter fur  te  Trône.    Didia  Clara  joignit  fes 
Tome  III.  M  prie- 
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prières  aux  inftances  de  fa  Mere,  pour  or 
hliger  Ton  Pere  à  fe  procurer  une  dignité,  à 
laquelle  elle  voïoit  bien  qu'elle  auroit  part ., 
&  dont  elle  efperoit  peut-être  d'être  un 
jour  l'héritière.  Enfin ,  les  Parafites,  Ça) 
qui  foupoient  chez  Julien ,  le  félicitèrent  à 
aller  faire  une  offre  aux  Prétoriens,  &  tous 
enfemble  le  prefférent  fi  fort,  qu'il  quitta 
la  table  ,  s'en  alla  au  Camp  ,  &  cria  aux 
Soldats,  qu'on  n'avoit  qu'à  le  faire  Empe- 
reur ,  qu'il  en  acheteroit  la  dignité  au  prix 
qu'on  voudrait.  Les  Gardes  lui  déclarè- 
rent l'offre  qu'avoit  fait  Sulpicien  ,  &  lui 
dirent  qu'il  falîoit  qu'il  enchérir.  Julien 
leur  repréfenta  qu'en  écoutant  les  offres  de 
Sulpicien  ils  fe  trahiffoient  eux-mêmes,  & 
qu'ils  ne  faifoient  pas  réflexion  que  l'al- 
liance étroite  qu'il  y  avoit  entre  ce  Séna- 
teur &  Pertinax ,  devoit  être  pour  lui  une 
exclufion  de  l'Empire,  pyifqu'ils  dévoient 
craindre  de  trouver,  dans  Sulpicien, le  van- 
geur  du  fang  de  fon  Gendre ,  &  après  avoir 

dit 

(a)  Une  perlbnne  doit  être  en  garde  contre  trois 

fortes  de  gens  qui  prennent  la  faillie  relîèmblance 
d'un  vrai  ami,  dit  un  Ancien,  le  flatteur,  le  ga- 
iand  de  fa  femme  6c  le  paraiite.  Aâulter ,  adula.* 
for  <&  parafons  am'tco  jr/nilis  eji.  Un  parafite  en- 
tre lâchement  dans  tous  les  fentimens  de  celui 
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dit  tout  ce  qui  pouvoit  leur  rendre  fon 
Concurrent  fufpeét  ,  il  leur  fit  une  offre 
avantageufe;  ils  la  communiquèrent  à  Sul- 
picien  ,  pour  voir  s'il  vouloit  furdire,  & 
cette  infâme  négociation  dura  quelque 
tems,  car  Sulpicien  dans  le  Camp  &  Ju- 
lien à  la  porte  enchérirent  plufieurs  fois  l'un 
fur  l'autre  ,  (b)  &  les  Soldas  recevoient 
lesjurdites  comme  en  un  mnd\L  Enfin 
Julien  en  fit  une  fort  confîderabie  ,  of- 
frit de  païer  comptant  ;  &  fur  le  cha.  ,»> 
on  le  .fit  monter  fur  les  murailles  du  Camp 
avec  une  échelle  ;  car  on  ne  voulut  point 
lui  en  ouvrir  les  portes;  &  après  qu'ils  fu- 
rent convenus  de  toutes  les  conditions,  fous 
lefquelles  on  lui  vendoit  l'Empire  ,  \  il  fut 
déclaré  Empereur.    On  lui  donna  le  fur- 
nom  de  Commode,  &  on  le  conduifit  fur 
le  foir  au  Sénat,  au  bruit,  non  des  accli- 
mations ,   mais  des  imprécations  que  lui 
donnoit ,  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de 
hardieffe  ,  le  Peuple  qui  lui  reprochoit  fa 
M  a  tur- 

dans  la  maifbn  de  qui  il  a  rentrée  ,  pour  fè  con- 
ferver  une  place  à  là  table,  mais  dès  que  la  bonce 
chère  ceflfe,  ce  faux  armi  difparoit.    Fervet  olU> 

(6)  Xiphil.  in  Did.  JhI 
Dio.  Ub.  73. 
lïeroélian.  lik  i. 
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turpitude  ,  &  l'infâme  marché  qu'il  avoit 
fait  de  l'Empire  qu'il  n'avoit  pas  eu  honte 
d'acheter. 

Julien  aïant  laifle  les  Soldats  à  la  porte 
'&  aux  environs  du  Sénat ,  y  entra  pour  y 
prendre  fa  place,  &  après  qu'il  fe  fut  affis 
il  parla  aux  Sénateurs  en  ces  termes  que  je 
rapporte  fur  la  foi  d'un  de  ceux  qui  y  é- 
toient  préfens.  (a)  „  Je  vois,  MefTieurs-, 
3,  leur  dit-il  infolemment  ,  que  vous  n'a- 
»,  vez  point  d'Empereur  ,  &  qu'il  n'y  a 
3,  perfonne  qui  foit  plus  digne  que  moi  de 
3,  l'être.  Je  ne  veux  point  faire  ici  mon 
3,  éloge ,  ni  vous  parler  de  mes  vertus, 
3,  perfonne  parmi  vous  ne  les  ignore;  auffi, 

perfuadé  que  vous  me  connoiflez,  je  fuis 
3,  venu  tout  feul  dans  le  Sénat  pour  vous 
„  faire  part  de  l'Eledion  qu'à  fait  l'Armée 
5,  de  moi,  pour  gouverner  l'Empire,  afin 
3,  que  vous  confirmiez  ce  choix  par  vos 
3,  fuffrages."  Le  Sénat  fouffrit  cette  ar- 
rogance. Ce  timide  Corps ,  qui  avoit 
entièrement  perdu  le  goût  de  la  liberté  & 
qui  étoit  incapable  d'aucune  généreufe  ré- 
iol  -ion,  le  déclara  Empereur,  mit  fa  Fa- 
jrnille  au  nombre  des  Patriciennes ,  &  par  le 

même 
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même  Arrêt,  il  honora  du  fuperbe  Titre 
d'Augufte  Manlia  Scantilla  &  Didia  Clara 
fa  fille. 

Durant  que  ceci  fe  paffoit  au  Camp,  & 
dans  le  Sénat,  ces  deux  Dames  qui  étaient 
PrincefTes  à  leur  infçû ,  attendoient  dans  de 
grandes  impatiences  le  fuccès  de  la  négocia- 
tion de  Julien.  Elles  en  furent  dans  peu 
inftruites  par  leurs  émifTaires ,  qui  leur  ap- 
prirent, que  les  Prétoriens  avoient  élu  Ju- 
lien ,  &  que  le  Sénat  avoit  confirmé  cette 
Election.  Elles  fçurent,que  le  Titre  d'Au- 
gufte  leur  avoit  été  décerné,  &  que  le  nou- 
vel Empereur  étoit  conduit  au  Palais,  où  il 
leur  mandoit  de  l'aller  joindre,  (b)  Il  eft 
aifé  de  comprendre  qu'elle  fut  leur  joie  ;  un 
fi  heureux  changement  de  condition  flatte 
grandement  l'amour  propre  ;  on  ne  monte 
pas  fur  un  Trône  avec  indifférence  ;  mais 
de  profondes  réflexions  vinrent  bien-tôt 
corrompre ,  par  leur  amertume ,  un  fi  doux 
plaifir  :  Car  à  travers  ces  pompeux  hon- 
neurs ,  ces  PrincelTes  regardans  l'élévation 
de  Julien  comme  un  funefte  préfage  du 
malheur  qui  l'attendoit,  elles  n'allèrent  au 
Palais  qu'avec  répugnance ,  &  n'y  entré-  . 

M  3  rent 


(£)  Spart,  vit.  Did.  Julim, 
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rent  qu'avec  fraïeur  ;  l'image  &  la  crainte 
de  l'avenir  balançant  en  elles  la  joie  de  leur 
fortune  préfente 5  (a)  &  certes,  tout  étoit 
capable  de  leur  infpirer  cette  crainte  ;  car 
le  premier  objet  qui  fe  préfenta  à  elles  &  au 
nouvel  Empereur,  ce  fut  le  corps  dePerti- 
nax  étendu  par  terre.  Ce  trifte  fpeftacle  ne 
toucha  point  Julien  ;  au  contraire ,  il  fer- 
vit  de  matière  à  fës  lâches  bouffonneries  : 
Car  ne  craignant  plus  rien  du  côté  des  Sé- 
nateurs, dont  il  avoit  comme  extorqué  les 
fuffrages  ,  après  avoir  baflfement  acheté 
ceux  des  Soldats,  il  infulta  brutalement  au 
cadavre  d'un  Prince,  de  la  mort  de  qui  il 
n'étoit  point  innocent;  &  après  avoir  plai- 
fanté  fur  le  foupé  frugal  qu'on  avoit.  pré- 
paré pour  ce  fobre  Empereur ,  il  fit  cher- 
cher tout  ce  qu'on  peut  trouver  de  bon  & 
de  délicat  dans  Rome  ;  il  foupa  comme  en 
débauche ,  joua  au  dez  ,  fit  danfer  en 

pré- 

(a)  IL  femble  que  cette  tri/teffè  &  cette  crainte 
de  Seantilla  Se  de  fa  fille  ne  s'accordent  .point  avec 
cet  empreflèment  8c  ces  fortes  follicitations  qu'el- 
les employèrent  pour  obliger  Julien  à  acheter  l'Em- 
pire. Cependant  cpartien  dit  poiitkement ,  qu'el- 
fes n'entrèrent  dans  le  Palais  qu'en  tremblant  8c 
comme  avec  chagrin.  Trepidis  &  invitis  eb  trm- 
feunùbus.  On  peut  concilier  cet  Hiftorien  avec 
Dion,  eu  dilant  que  fur  la  nquvelle  de  la  mort  de 
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préfence  des  Comédiens,  (b)  fans  que  le 
fang  encore  fumant  de  fon  prédecefleur , 
dont  le  corps  étoit  toû  jours  là  par  terre, 
fut  capable  de  modérer  une  réjouïfTance  fai- 
te fi  fort  hors  de  raifon,  &  de  troubler  fa 
joie  par  la  crainte  d'un  femblable  fort,  la- 
quelle avoit  déjà  fait  trembler  Scantilla  fa 
femme. 

Le  lendemain  les  Sénateurs  allèrent  en 
cérémonie  au  Palais  pour  rendre  leurs  de- 
voirs à  l'Empereur  ,  &  pour  l'accompa- 
gner au  Sénat;  ils  afFe&oient  des  fentimens 
de  joie  de  fon  élévation,  dans  le  tems  que 
leur  cœur  en  étoit  au  defefpoir  :  Cepen- 
dant, par  une  lâche  fiaterie,  ils  lui  décer- 
nèrent le  Titre  de  Pere  de  la  Patrie ,  &  or- 
donnèrent .qu'il  feroit  dreflé  à  fon  honneur 
une  Statue  d'argent.  Julien  fut  au  Sénat, 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  l'avoit  élu,& 
qu'il  avoit  donné  à  fa  Femme  &  à  fa  Fille 
M  4  le 

Pertinax  ,  Scantilla  5c  Didia  portèrent  Julien  à 
faire  fon  poflible  pour  devenir  Empereur  ,  mais 
que  les  circonftances  de  la  mort  de  ce  Prince,  les 
réflexions  qu'elles  rirent  fur  l'inconiknee  de  la  for- 
tune, 8c  fur  le.  refus  que  faifoient  tant  d  îiiuftres 
Sénateurs  d'acheter  i'Empire,  leur  infpirérent  d'au- 
tres fentimens  qui  étouférent  ceux  de  leur  ambi- 
tion. 

(ù)  D/a.  lib.  73. 
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le  Titre  d'Auguftes,  &  eut  aflez  de  mode- 
fHe  ou  de  politique,  pour  refufer  les  aunes 
honneurs  qu'on  vouloir  lui  faire.  Du  Sénat 
il  alla  au  Capitole  ,  accompagné  toujours 
des  Sénateurs,  qui  lui  donnoient  par  tout  de 
faux  témoignages  de  leur  eftime  ;  mais  le 
Peuple,  moins  capable  de  diŒmulation,  vit 
à  peine  Julien  ,  qu'il  vomit  contre  lui  les 
injures  les  plus  outrageufes ,  le  traita  de  par- 
ricide ,  &  lui  reprocha  d'avoir  ufurpé 
l'Empire.  Ces  fanglans  reproches  décon- 
certoient  Julien,  mais  il  difiimula  fon  re£ 
jfentiment  ,  &  afin  d'appaifer  ces  efprits 
qu'il  voïoit  extrêmement  émûs  contre  lui , 
il  leur  promit  une  grofle  fomme  d'argent  : 
Ces  offres  ne  firent  qu'allumer  de  plus  en 
plus  la  fureur  de  la  populace  :  On  entendit 
mille  voix  confufes  qui  crioient,  qu'on  ne 
vouloit  point  de  fon  argent;  que  jamais  on 
n'en  recevroit  de  fa  main  ;  que  c'étoit  un 
lâche  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  corrompre 
les  Romains  par  cette  largelfe  artificieufè. 
Alors  Julien  ,  n'étant  plus  maître  .de  fa 
colère  >  fit  faire  main-baffe  fur  ceux  qui 
étoient  les  plus  proches  >  &  en  fit  tuer 
beaucoup.  Cette  violence  aigrit  de  plus- 
fort  le  Peuple  ,  qui  ne  ceffa  de  faire  les 
plus  horribles  imprécations  contre  lui  & 
contre  les  Soldats  qui  l'avoient  élu  pour  de 
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l'argent,  &  lui  jettcrent  même  des  pierres, 
&  après  avoir  poufle  enfuite  les  plus  ten- 
dres regrets  fur  la  mort  de  Pertimx 5  à  la 
mémoire  de  qui  ils  donnoient  ds  grands 
éloges  ,  ils  fe  prirent  à  appeller  à  leur  fe- 
cours  les  Armées  de  Syrie  &  de  Niger, 
qui  en  avoit  le  Commandement ,  &  les 
fupplioient  de  venir  promptement  vanger 
l'Empire  Romain  de  la  flétriflure  que  lui 
avoit  fait  Pufurpateur  Julien. 

Ces  menaces  épouvantèrent  Julien,  par- 
ce qu'il  en  connut  les  confequences  :  On 
le  vit  dès-lors  affeâer  beaucoup  d'honnête- 
té envers  les  Sénateurs  &  les  Perfonnes  de 
Qualité  ,  leur  accorder  tout  ce  qu'elles  lui 
demandoient ,  &  leur  promettre  au-delà , 
mais  perfonne  ne  comptoit  fur  fes  carefTes , 
parce  qu'elles  étoient  outrées  3  &  qu'il  ne 
convenoit  point  à  un  Empereur  d'en  faire 
de  fi  excefiives.  (a)  Il  donna  à  fon  Beau- 
Fils  la  Charge  de  Préfet  de  la  Ville,  &  à 
Didia  Clara  fa  Fille  un  apanage  conforme  à 
fbn  rang  &  à  fa  dignité  d' Augufte.  Il  mit 
enfin  en  œuvre  tous  les  moïefts,  qui  pou- 
voient  affermir  fbn  autorité>qui  étoit  odieu- 
fe  à  ceux  qui  n'avoient  pas  eu  part  à  fon 
M  5  Ele* 

(a)  Bio.  lib.  75Ï 
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Blect  on,  &  qui  le  devint  aux  Soldats  me- 
mer  qui  en  éroient  les  auteurs,  parce  qu'rî 
ne  pût  point  leur  païer  tout  ce  qu'il  leur 
avoir  promis.  Aufifi  plufieurs  crurent,  que 
Julien  ne  poffederoit  pas  long-tems  fa  di- 
gnité ,  &  la  plupart  le  fouhaitérent.  I! 
arriva  même  une  çfpece  dç  merveille,  qui 
confirma  cette  opinion,  &  qui  remplit  les 
efprits  de  fuperftition  ;  car  dans  le  tems  que 
Julien  offioit  un  Sacrifice  au  Dieu  Janus5 
dont  la  Statue  étoit  devant  la  porte  du  Sé- 
nat ,  on  vit  tout-à-coup  autour  du  Soleil 
trois  Aftres-  fi  brillans,  que  les  Soldats  ne 
ceflbient  de  les  regarder,  &  de  dire,  qu'ils 
ânnonçoient  qudque  grand  malheur  à  Ju- 
lien :    On  crut  avoir  trouvé  bien-tôt  en 
effet  'a  pré  uftion  de  ce  Phénomène  dans 
la  révolte  des  trois  Généraux  qui  fecouérent 
l'Empire  de  Julien;  ce  fut  SeptimeSevere* 
Clodius  Albinus  ,    &  Prfcennius  Niger, 
Severe  commandoit  dans  la  Pannonie ,  Al- 
bin dans  la  Grande  Bretagne,  &  Niger  en 

Syrie  î 

(a)  Albin  fut  ainfi  appelle  par  fbn  Pere  Cejo* 
îlius  Poftumus ,  a  cauie  qu'il  nacquit  extrêmement 
blanc.  Ceft  ce  que  nous  apprenons  de  la  Lettre 
que  Cejon'us  en  écrivit  à  fbn  allié  Bafiîan  ,  qui 
étoit  Pïoconful  d'Afrique.   Ma  femme  iaccouthet 
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Syrie  ;  ils  avoient  beaucoup  d'autorité  dans 
les  Provinces  où  ils  commandoient ,  &  fè 
trouvoient  à  la  tête  des  trois  plus  nombreu- 
fes  Armées  de  l'Empire  :  Comme  i's  ont 
beaucoup  de  part  à  cet  endroit  de  rhiftoire* 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  les  faire 
connoître» 

DecimusClodius  Àlbinus  (a)  étoit  d' A- 
drumet  en  Afrique  :  Il  defcendoit  de  la  fa- 
mille d»es  Poftumes  &  de  celle'de  Cejones* 
qui  avoient  donné  de  grands  hommes  à  ht 
République,  &  defquelles  tiroient  leur  ori- 
gine les  deux  Lucius  Verus,  les  Empereurs 
Gailien  ,  Gordien  &  Conftantin,  &quoi 
qu'en  aient  voulu  dire  certains  Auteurs, 
il  efl  conftant,  qu* Albinus  étoit  d'illuftre 
naiffance.  (b)  Son  Pere  Cejonius  Poftumus 
lui  donna  le  nom  d' Albinus  ,  parce  qu'il 
naquit  extrêmement  blanc.  Il  étoit  çrand  f 
il  avoit  les  cheveux  frifez  >  le  front  large 
&  fort  blanc  ,  une  voix  mince  à  peu-près 
comme  celle  des  Eunuques,  la  bouche  fort 
M  6  fen» 

le  2, y.  Novembre  d'un  garçon  qui  naquit  fi  blanc* 
que  la  blancheur  de  [on  corps  ejfafoit  celle  dn  linge 
ek  U  fut  reçu  y  de  la  vient  que  je  lui  ai  donné  U 
nom  d'Alb'mus. 
(b)  Çapitclw*  vit.  Çki.  A^h 
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fendue,  (a)  Il  étoit  fi  grand  mangeur,  que, 
s'il  en  faut  croire  un  ancien  Auteur,  il  man- 
geoit  eh  un  feul  déjeûné  cent  becca-figues* 
quatre  cens  huitres,  dix  melons,  cent  pê- 
ches, 500.  figues  &  vingt  livres  de  raifins,  9 
ce  qui  pourtant  paroi  t  impoffible.  Il  fer  vit, 
avec  beaucoup  de  gloire, fous  M.  Aurele& 
fous  Commode, qui  lui  avoit  donné  le  pou- 
voir de  prendre  le  Titre  de  Céfar ,  quand 
il  le  trouveroit  à  propos ,  honneur  qu'il  re- 
fufa  par  une  modération  qui  plut  fort  au 
Sénat ,  auquel  il  difoit  qu'on  devoit  ren- 
dre fou  ancienne  autorité.  Il  remporta  dans 
les  Gaules  plufieurs  avantages  qui  lui  pro- 
curèrent le  Gouvernement  d'Angleterre.  Il 
cntendoit  parfaitement  bien  le  métier  de  la 
Guerre j  il  étoit  grave,  &  fevere  obferva- 
teur  de  la  difcipline  militaire  ,  mais  ce 
qu'il  avoit  de  bonnes  qualitez  étoit  obfcur- 
ci  par  de  grands  défauts  j  carr  outre  qu'il 
étoit  mauvais  maître  &  plus  mauvais  Mari* 
injufte  envers  fes  domeftiques  >•  &  d'une 
humeur  infuportable  auprès  de  fa  Femme}, 
il  étoit  d'un  affez  mauvais  commerce  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde ,  fevere  jufqu'à  l'ex- 
cès j  {b)  la  moindre  faute  étoit  à  fes  yeux 

tu* 

(4}  Sp.n.  Kcherc  cw.  d'Antt^ 
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un  grand  crime,  &  jamais  il  ne  pardon- 
nent :  Il  étoit  très-propre  dans  Tes  habits, 
&  très-peu  à  fa  table  ;  on  trou  voit  dans  fes 
repas  beaucoup  de  profufion  &  très-peu  de 
délicatefle  :  Quelquefois  il  ne  bûvoit  point 
du  tout  de  vin  y  mais  cette  tempérance  le 
conduifoit  enfuite  à  des  excès  outrez,  auffi 
il  ne  foupoit  jamais  chez  lui,  pour  avoir  la 
liberté  de  boire  jufqu'à  la  crapule.  Il  don- 
noit  encore  dans  des  débauches  plus  hon- 
teufes  7  &  Ton  met  au  nombre  de  fes  ver- 
tus ,  de  ne  pas  s'être  livré  à  ces  lubricitez; 
qui  font  honte  à  la  nature  ,  contre  le£ 
guettes  iî  fe  déclara  toûjours.  Avec  tou* 
ces  défauts  &  ce  peu  de  bonnes  quali- 
tçz  ,  nous  lifons  qu'il  fut  aimé  des  Séna- 
teurs &r  des  Perfonncs  de  Condition  plus- 
qu'aucun  autre  Prince  Tait  été  ;  à  quoi 
les  cruautez  de  Severe  contribuèrent  beau- 
coup. 

Pefcennius  Niger  originaire  d'Àquin,  é- 
toit  d'une  Famille  équeftreyni  trop  obfcuie 
ni  trop  illuftre  :  Il  étoit  d'une  taille  fort 
avantageufe.  Il  avoit  le  vifagebeau,  mo- 
defte ,  vermeil ,  la  voix  fonnante  &  fi  for- 
te, qu'on  l'entenrîoit  de  mille  pas  Iorfqu'iî 
#  M  7  par- 


(b)  C*pit$lm*  vit,  Albin* 
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parloit  dans  le  camp.  Il  portoit  Tes  che- 
veux bouclez  jufqu'à  la  tête,  &  ils  étoient 
fi  noirs,  qu'on  l'en,  appella  du  nom  de  Ni- 
ger. Il  bû voir  beaucoup ,  mangeoit  peu , 
&  ne  chercha  jamais  de  plaifirs  que  dans 
Fufage  d'un  légitime  mariage.  Il  avoir  été 
plufieurs  fois  Consul,  &  avoir  exercé  avec 
une  grande  réputation  de  fageffe  &  de  mo- 
dération les  plus  belles  Charges  de  la  Ville 
&  de  la  Milice.  Par- tout  il  avoit  donné 
des  marques  d'un  grand  zélé  pour  le  Bien 
public  &  pour  la  confervation  des  Ci- 
toïens.  Il  fut  toujours  un  très-exa&  ob- 
fervateur  de  la  Difcipîine  militaire  ,  rete-* 
nant  les  foldats  dans  leur  devoir  par  fes  re- 
montrances &  plus  encore  par  fon  exem- 
ple, Se  en  éloignant  d'eux  tout  ce  qui  pou- 
voit  abâtardir  leur  courage  ;  car  un  jour 
qu'il  étoit  fur  le  bord  du  Nil  ,  quelques 
foldats  natifs  de  ce  Païs-là  aïant  demandé 
du  vin  ,  il  leur  répondit,  qu'il  étoit  fur- 
pris  ,  qu'étant  fi  près  du  Nil  ils  deman- 
dai 

(a)  L'on  dit  qae  les  eaux  du  Nil  font  fi  bon- 
nes, que  les  Habitans  de  ce  Païs-là  ne  le  foucient 
point  de  vin  j  mais  ce  n'étoit  pas  toutesfois  dans 
cet  eiprit  que  Niger  refufoit  du  vin  à  fes  Soldats; 
mais  pour  les  accoutumer  à  fe  priver  de  tout  ;  car 
quelques  Soldats  de  ceux  qui  avoknt  été  vaincus 

par 
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daffent  du  vin.  (a)  On  Ta  accufé  d'être 
diffimulé  ,  ambitieux,  léger,  &  adonné 
extrêmement  à  Tes  plaifirs ,  qui  lui  coûte- 
terent  l'Empire.  L'on  a  dit  de  lui  (b)  , 
qu'il  a  été  un  très-bon  Soldat  ,  un  excel- 
lent Officier,  un  admirable  Capitaine,  un 
Meftre-de-Carnp  trcs-fevere  ,  un  Confuî 
illuftre,  un  homme  qui  fe  fignaloit  dans  ïar 
paix  &  dans  la  guerre  ,  &  un  Empereur 
très-malheureux  ;  &  quand  on  compare  fes 
vertus  avec  Tes  vices,  Ton  trouve  (c)  qu'if 
n'avoit  pas  afïez  de  mérite  pour  être  digne 
de  grands  éloges,  &  qu'il  n'avoit  pas  d'af- 
fez  grands  défauts  pour  mériter  beaucoup 
de  blâme. 

Septime  Severe,  natif  de  Leptis  en  A- 
frique,  fortoit  d*une  Famille  de  Chevaliers 
Romains*  Son  nom  marquoit  fon  humeur  j 
il  étoit  en  effet  cruel ,  vindicatif,  colère, 
emporté:  On  le  fait  paffer  pour  le  Prince  le 
plus  avare  qui  eût  encore  régné  ,  quoique 
nous  trouvions ,  que  ce  fut  par  fon  definté- 

ref- 

par  les  Sarrafins  aïant  dit  un  jour  à  Niger,  que, 
S'ils  n'avoient  pas  du  vin,  ils  ne  ppuvoient  pas  le 
battre.  Eh  l  quoi  ,  n'avez-vous  pas  honte  île  m& 
demander  du  vin?  leur  répondit  ce  Général»  *$-4te 
que  ceux  qui  vous  ont  vaincus  en  boivent  ï 

( b)  Spartian.  Vh  Pefcm,  Nig* 

(c)  Dio.  lib.  -jfa 
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reflèment  &  par  fa  magnificence,  qu'il  fe  fît 
aimer  dans  les  Gaules,  (a)  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  que  c'étoit  une  générofité 
politique;  car  il  efl  confiant,  que,  dans 
fes  projets  &  dans  toutes  fes  a&ions,  il  n'a- 
voit  que  fon  avantage  en  vue.  Jamais 
homme  n'a  fçû  mieux  que  lui  l'art  de  fein- 
dre ;  (b)  rarement  fon  coeur  étoit  d'acord 
avec  fà  lingue  ;    fourbe  &  diffimulé,  il 
témoignoit  le  plus  d'amitié  à  ceux  qu'il  a- 
voit  le  plus  d'envie  de  tromper ,  couvrant 
fes  profonds  deffeins  des  plus  belles  apparen- 
ces de  franchife ,  n'aïant  ni  honte,  ni  fcru- 
pule  d'emploïer  les  plus  exécrables  fermens 
pour  faire  acroire  ce  qu'il  difoit ,  afin  de 
tromper  plus  fûrement.    Il  étoit  très-ha- 
bile dans  le  métier  de  la  guerre  ;  &  de  tous 
les  Empereurs  Romains ,  nous  ne  trou- 
vons point  qu'il  y  en  ait  eu  de  plus  bel- 
liqueux ;  (c)  il  fçavoit  fur-tout  parfaite- 
ment bien  conduire  une  armée.  Prompt  ^ 
aftif,  vigilant,  infatiguable  y  animant  les 
autres  au  travail  par  fon  exemple  ,  iné- 
branlable dans  fes  entreprifes ,  (d)  il  dut 
fes  fuccès  à  fon  courage  &  à  l'étendue  de 

(bot 

f  4)  SpartUn.  m  Sev„ 
(è)  Herodian.  lié.  1. 
(c)  Di9.  lié.  t$» 
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fon  génie  plutôt  qu'à  la  fortune.  Il  fi  t 
toujours  ennemi  non  feulement  de  l'oifi- 
veté,  mais  encore  du  repos,  &  lors, même 
qu'il  n'avoir  que  peu  de  momens  à  vivre  > 
il  demanda  s'il  y  avoit  quelque  chofe  à 
faire  :  auffi  avoit-il  un  corps  robuffe  (e) 
&  vigoureux,  jufqu'à  ce  que  les  douleurs 
de  la  goûte  l'eurent  afFoibli*  Son  vifage 
croit  majeftueux  ,  fes  cheveux  blancs  & 
bouclez  ,  fa  barbe  longue  ,  fa  voix  belle 
&  harmonieufe.  (/)  Il  avoit  le  menton 
un  peu  avancé  &  le  front  ridé  ,  ce  qui 
marquoit  fon  tempéramment  bilieux  &  co- 
lère. Au  refte  il  n'aimoit  point  du  tout  le 
fafte  ni  dans  fes  habits,  ni  dans  fa  table,  & 
de  la  Domination  il  cherchoit  le  folide  & 
non  l'éclat.  Scvere  noircit  fa  jeuneffe  de 
plufîeurs  mauvaifes  a&ions ,  cependant,  par 
la  faveur  de  fon  Oncle  Septime  Seyere ,  il 
fut  fait  Sénateur.  Marc-Aurele  lui  donna 
la  Charge  de  Quefteur,  &  enfuite  celle  de 
Lieutenant  du  Proconful  d'Afrique,  où  il 
donna  un  témoignage  aflez  brutal  de  févé- 
rité  ;  car  un  Bourgeois  de  Leptis  l'aïant 
rencontré  un  jour  qu'il  marchoic  en  céré- 
monie* 

(,d)  Aurel  VxElor.  Eplt. 

(e)  Dio.  lib.  75*. 

(/)  Spon.  recber<  cUr,  d'Antr^ 
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monie,  &  l'aïant  voulu  embrafler,  croïant 
bien  pouvoir  en  agir  ainfi  avec  un  homme 
avec  qui  il  avoit  vécu  dans  une  grande  fa- 
miliarité ,  Severe  lui  fit  auffi-tôt  donner 
des  coups  de  bâton  5  (a)  en  lui  difant  :  Mm 
ami)  garde-toi  de  faire  ainfi le  familier  avec 
un  Magijîrat  du  Peuple  Romain,  (b)  Com- 
mode l'avança  auffi  beaucoup  à  la  recom- 
mandation de  Letus ,  qui  avoij:  pour  lors 
une  fi  grande  part  à  la  faveur  de  ce  Prince  ; 
car  après  lui  avoir  confié  plufieurs  emplois 
jqu'il  exerça  avec  févérité,  on  lui  donna  le 

Corn- 

(a)  Spartian.  vit.  Sev. 

té)  Les  Lieutenans  des  Proconiuls  étoient  pré- 
cedex  de  quelques  Li&eurs  ,  mais  ils:  àlloient  à» 
pied  ,  juiqu'à  ce  que  l'Empereur  ou  le  Sénat, 
aïant  été  informé  de  1  affaire  que  Severe  avoit  eu, 
avec  fbn  Concitoïen  ,  ordonna  ,  qu'à  l'avenir  les 
Lieutenans  des  Proconfuls  auroient  un  Chariot. 

(c)  L'on  fit  confuker  le  fameux  Oracle  de  Del- 
phes ,  lequel  de  ces  trois,  prétendans  à  PEmpire*. 
il  étoit  plus  expédient  pour  la  République  d'a- 
voir pour  Empereur  ,  6c  l'Oracle  répondit  par  ce 
vers  : 

Optimus  eji  Fufcus ,  bonus  Afer,  pxjjîmm  Aléus. 

L'on  demanda  en  fuite  lequel  des  trois  parvien- 
droit  à  l'Empiro  ,  8c  l'Oracle  rendit  ainfi  fa  ré- 
ponië  : 


Fan* 


Fbmme  de  Didîus  JuLiANas. 
Commandement  de  toutes  les  Armées  de 
rillyrie. 

Tels  étoient  les  trois  Généraux ,  qui  fè 
révoltèrent  contre  Julien  ,  &  qui  difpute- 
rent  l'Empire.  Rome  &  les  Provinces  fe 
partagèrent  en  fafiion  ;  il  n'y  eut  que  par- 
tis, que  cabales,  que  mouvemens  ;  on  vit 
renouveller  les  horreurs  du  fameux  Trium- 
virat qui  coûta  tant  de  fang  à  Rome.  De 
ces  trois  Concurrens  (c)  Niger  fembîoit  le 
plus  puiffant  ;  car  outre  que  Ton  Comman- 
dement étoit  le  plus  considérable  &  le  plus 

im« 

"Fundetur  fanguls  atët  ,  ntgriejue  Ammantiu 
împermrn  mund\\ pœna  reget  urbe  profeftus. 

On  s'informa  après  qui  fêroit  le  iùcceflèur  cte 
cet  Empereur  ,  8c  l'Oracle  déclara  que  ce  fèroit 
celui  qui  auroit  reçu  des  Dieux  le  nom  de  Déboo* 
Caire ,  que  Caracalla  porta. 

Cui  dederint  Superi  n&men  haùere  pii. 

Enfin  ,  cm  fut  curieux  de  fçavoir  la  durée  da 
Régne  de  celui  que  les  Deftins  appeiloient  à  rEm- 
pfre ,  8c  l'Oracle  fâtisfit  à  cette  demande ,  en  ap- 
prenant qu'il  regneroit  viogt  ans ,  par  une  réponf© 
allégorique. 

Bis  dénis  TtMm  confcendzt  navibua  £quor9 
$k  tamen  m»  raiis  tranfiliet  Felagui. 
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important  en  ce  tems-là ,  parcequ'il  s'étcn- 
doit  non  feulement  fur  toute  la  Syrie ,  mais 
encore  fur  la  Phénicie  &  fur  tous  les  Païs 
voifins  de  PEuphrate;  il  avoit  le  cœur  des 
Romains  qui  le  regardoient  comme  un 
homme  extrêmement  zélé  pour  la  Répu- 
blique, &  le  feul  qui  pût  les  dédommager 
de  la  mort  dePertinax,dont  on  difoit  qu'il 
avoit  les  vertus.  D'ailleurs  il  étoit  aimé  des 
Troupes  &  de  toute  la  Syrie ,  où  il  avoit 
exercé  fbn  autorité  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  bonté. 

Severe  n'étok  ni  tant  aimé,  ni  fi  puif- 
fant ,  mais  il  étoit  plus  aftif ,  plus  labo- 
rieux &  beaucoup  plus  rufé  que  Niger, 
habile  à  profiter  des  conjonctures  &  très- 
capable  de  conduire  une  affaire  de  fi  gran- 
de importance.  Pour  Albin,  (a)  il  ne  fur- 
pafïbit  Niger  &  Severe  qu'en  âge,  &  il 
étoit  plus  en  état  de  faire  un  Empereur  que 
de  fe  faire  Empereur  lui-même. 

Niger  étoit  inftruit  de  ce  qui  fe  paffbit  a 
Rome;  on  lui  mandoit  que  le  Peuple  n'at- 
tendoit  plus  que  lui  pour  l'élever  à  l'Em- 
pire; que  Julianus  étoit  en  horreur  au  Sé- 
nat &  à  tous  les  Ordres  de  la  Ville  i  que  les 

fol* 

(*)  CapitoUn.  in  Albin, 
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foldats  mrme  ne  pouvoient  plus  le  fouffrir, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur  païer 
le  prix  auquel  ils  lui  avoient  vendu  FEïï*- 
pire.  Enfin  on  lui  marquoit  qu'il  ne  devoit 
plus  différer  de  fe  rendre  à  Rome ,  où  tout 
le  monde  étoit  pour  lui.Niger,qui  ne  vou- 
loit  rien  faire  à  la  légère ,  afièmbla  les  Of- 
ficiers de  fon  Armée  &  les  Principaux  de 
la  Syrie,  &  leur  fit  part  de  ce  qu'on  lui  é- 
crivoit  de  Rome.  Tous  le  folliciterent  for- 
tement de  profiter  de  l'occafîon  &  de  la 
bonne  volonté  des  Romains,  &  lui  promi- 
rent d'expofer' leurs  vies  pour  fon  fervice. 
Niger  fut  bien-aife  de  les  voir  dans  cette 
difpofition  ;  mais  afin  qu'ils  ne  pûfTent  ja- 
mais l'accufer  d'avoir  tenté  de  lui-même 
cette  entreprife  :  „  Je  vous  protefte,  leur 
„  dit-il,  que  ce  n'eft  pas  l'ambition  qui  me 
„  pouffe  à  ravir  l'Empire  à  Julien  ,  niais 
„  je  ne  puis  refufer  au  Peuple  Romain  le 
„  fecours  qu'il  me  demande  contre  un  Ty- 
„  ran  qui  l'opprime,  (b)  L'Empire  eft  fans 
„  Chef,  il  a  befoin  de  quelqu'un  qui  en 
>,  prenne  le  gouvernement  ;  on  m'appelle 
„  à  Rome,  mais  je  ne  veux  rien  faire  fans 
„  votre  aveu  ;  &  puifque  vous  voulez  par- 

»  tager 
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5,  tager  avec  moi  les  dangers  &  les  diffi- 
*,  cultez  de  cette  cntreprife ,  il  eft  jufle 
v  que  je  me  conduife  par  vos  lumières. 
Alors  on  n'entendit  qu'acclamations  &  que 
cris  de  joie;  l'Armée  &  le  Peuple,  com- 
me à  l'envi ,  le  proclamèrent  Augufte  & 
Empereur      on  le  revêtit  de  la  Pourpre 
&  des  autres  Ornemens  Impériaux  ;  on  le 
£onduifît  en  cérémonie  dans  les  Temples 
d' Antioche  ,  &  enfuite  en  fa  maifon  que 
l'on  avoit  eu  foin  d'orner  de  toutes  les  mar- 
ques de  la  Souveraineré.  Là  renommée  por- 
ta le  bruit  de  Ton  éledion  jufques  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées.  On  vit  bien- 
tôt arriver  à  Antioche  des  Ambafladeurs 
de  tous  les  Princes  voifins  &  des  Rois  & 
des  Satrapes,  qui  étoient  au-delà  de  l'Eu- 
phrate  &  du  Tigre,  pour  le  féliciter  de  fon 
élévation  à  l'Empire ,   &  pour  lui  offrir 
leur  fecours.    Il  les  reçut  avec  des  témoi- 
gnages de  reconnoiffance  &  de  générofîté, 
les  rérnercia  de  leurs  offres ,  &  leur  répon- 
dit ,  qu'il  ne  croïoit  pas  qu?il  fût  obligé 
d'en  venir  aux  armes  &  de  répandre  du  fang 
pour  établir  fon  Empire.   En  effet ,  s'ima- 
ginant  n'avoir  rien  à  craindre,  au  lieu  d'al- 
ler droit  à  Rome  pour  y  faire  confirmer 
fon  éle&ion  par  le  Sénat ,  il  s'amufa  à  fe 
divertir  dans  Antioche  s   &  à  gagner  te 

coeur 
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cœur  des  Syriens  par  les  fréquens  diver- 
tifTemens  qu  il  leur  donnoit,  de  Jeux,  de 
Spectacles,  de  Courfes;  ce  qui  plaifoit  fort 
à  cette  Nation  qui  aime  extrêmement  ces 
fortes  de  réjouïflànces. 

Severe  inftruit  de  toutes  ces  chofes, 
voïant  que  l'Empire  étoit  flotant ,  pour 
ainfi  dire  3  -  &  comme  expofé  au  pillage  , 
fe  fit  donner  dans  la  Pannonie  le  Titre 
d'Empereur,  mais  il  prit  de  plus  juftesme- 
fures  pour  fe  l'afTûrer  :  car  après  avoir 
exagéré  aux  Officiers  de  fon  armée  &  aux 
foldats  l'état  miférable  où  étoit  réduit 
l'Empire  par  l'indignité  du  Chef  que  les 
Prétoriens  nvoient  élû,  en  rendant  vénale 
la  plus  haute  Dignité  du  monde  ;  après 
avoir  inhumainement  maffacré  l'Empereur 
Pertinax ,  dont  eux-mêmes  connoiffoient  îe 
mérite  ,  &  dont  ils  avoient  fi  fouvent  é- 
prouvé  la  bonté,  durant  le  temps  qu'ils  a- 
voient  fervi  fous  lui  ;  il  les  anima  à  aller 
venger  cet  horrible  parricide,  &  couvrant 
fon  defTein  d'un  fi  louable  prétexte,  il  fçut 
lï  bien  manier  les  efprits  qu'on  le  proclama 
Empereur  avec  de  grands  témoignages  d'ai- 
legrefle  *  &  on  lui  donna  le  nom  de  Perti- 
nax qui  étoit  en  grande  vénération  dans 
Plllyrie.  Il  ne  s'arrêta  pas  là  ;  il  diftribua 
aux  Troupes  une  groffe  fomme  d'argent. 
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il  fit  aux  Officiers  de  Ton  Armée  &  aux: 
Gouverneurs  des  Provinces  de  magnifiques 
promeflês,  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  n'exécu- 
teroit  point  ;  il  attira ,  par  Tes  intrigues, 
dans  fon  parti  les  Armées  des  Gaules,  (a) 
&  après  s'être  affûré  de  tous  ceux  dont 
il  croïoit  avoir  quelque  chofe  à  craindre , 
il  fe  réfolut  d'aller  droit  à  Rome.  Cepen- 
dant, comme  il  concevoit  finement  les  cho- 
fes ,  &  qu'il  digeroit  tous  fes  projets,  il 
ne  manqua  point  de  faire  réflexion ,  qu'a- 
près avoir  vaincu  Julien,  (h)  il  auroit  en- 
core à  faire  à  Niger  &  à  Albin.  Le  pre- 
mier lui  paroiflbit  à  la  vérité  peu  à  crain- 
dre, à  caufe  de  fon  indolence  &  de  fon  peu 
d'a&ivité  ,  &  il  méprifoit  le  fécond  com- 
me un  homme  incapable  d'une  fi  haute  en- 
treprife,  (0  &  qui  aimoit  les  plaifîrs  bien 
plus  que  la  gloire.  Mais  il  craignoit  de  les 
avoir  tous  deux  à  la  fois  fur  les  bras ,  & 
c'eft  ce  qu'il  vouloit  empêcher.  Pour  cela 
il  ufa  d'un  artifice  adroit  qui  lui  réûfiit 
parfaitement;  ce  fut ,  de  traiter  avec  un  de 
ces  deux  Prétendans ,  &  de  faire  avec  lui 
une  fauffe  alliance  pour  éviter  qu'ils  n'en 

'  fifTent 
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fïflent  entr'eux  une  véritable.  Il  crût,  qu'il 
étoit  inutile  de  faire  quelque  propofition  à 
Niger,  lequel,  enflé  de  ce  que  Rome  l'avoit 
appelle ,   fe  regardent  comme  Maître  de 
l'Empire:  Mais  il  ne  douta  point ,  qu'Al- 
bin n'écoutât  Tes  offres,  parce  qu'il  fçavoit 
que  ce  Général  étoit  aflez  crédule.  D'ail- 
leurs Severe  trouvoit,  qu'il  lui  étoit  plus 
important  de  traiter  avec  Albin, qui,  étant 
bien  plus  proche  de  lui  que  Niger,  pouvoir 
avec  les  Troupes  qu'il  commandoit  en  An- 
gleterre, lui  difputer  l'Empire.  Ce  fut  donc 
à  lui  qu'il  s'adreïïa  ,  en  lui  envoïant  un 
Officier  affidé  avec  des  lettres  pleines  d'hon- 
nêteté, dans  lefquelles  il  lui  donne  la  quali- 
té de  Céfar.    Il  lui  communique  le  deflein 
qu'il  a,  d'aller  délivrer  Rome  de  la  tyrannie, 
fous  laquelle  Julien  la  fait  gémir  ;  il  lui  of- 
fre de  partager  avec  lui  l'Autorité  Souve- 
raine, il  l'exhorte  même  &  le  follicite  de 
prendre  lui-même  le  Gouvernement  de 
l'Empire,  qui  a  hefoin,  dit-ii,  d'un  Chef 
d'une  naiffance  illuftre,  qui  foit  en  état  de 
lui  rendre  fon  ancien  éclat  ,  ce  qu'on  ne 
pouvoit  attendre  que  de  lui  j  &  poitr  trom- 
per 
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per  plus  fûrement  le  facile  Albin  &  lui  ci- 
ter tout  fujet  de  défiance  ,  il  écrivit  au 
Sénat  une  lettre  remplie  de  grands  éloges 
de  ce  Général  ,  qu'il  difoit  être  fi  digne 
du  Trône  de  PJEmpire  ;  &  d'abord  il  fit 
frapper  des  monnoies  à  fon  effigie  ,  qu'il 
eut  foin  de  faire  répandre  par-tout,  &  lui 
fit  même  ériger  des  Statues  comme  à  un 
Empereur. 

Albin  fe  laiffa  furprendre  à  ces  fpécieu- 
fes  promefïes,  avec  d'autant  plus  de  facili- 
té ,  que ,  n'aimant  ni  la  fatigue  ni  la  peine, 
quoiqu'il  eût  beaucoup  de  valeur ,  il  fe 
flatoit  de  fe  voir  élevé  à  une  Dignité,  dont 
il  goûteroit  bientôt  les  douceurs ,  fans  cou- 
rir aucun  danger  pour  fe  l'acquérir.  Il  ac- 
cepta l'offre  de  Severe,  &  refta  tranquile  en 
Angleterre ,  en  attendant  le  dénouement  de 
cette  grande  affaire. 

Severe  ne  craignant  plus  rien  de  ce  côté- 
là  ,  s'efforça  de  perfuader  à  fes  Troupes, 
qu'elles  n'avoient  plus  rien  à  craindre  de 
la  part  de  Niger,  appréhenderiez, -vous, 
leur  dit -il,  l'armée  de  Syrie,  compofée  d'O- 
rientaux voluptueux ,  mois ,  ejféminez, ,  qui 
n'ont  jamais  éprouvé  les  fatigues  de  la  guer- 
re ?  Niger ,  au  lieu  d'être  allé  a  Rome ,  fe 
noie  dans  les  délices  d '  sîntieche ,  &  ne  donne 
a  fes  Légions  d'autre  exemple ,  que  celui 
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d'ajjifter  aux  Spectacles  &  aux  Jeux.  Sça- 
chez,  ,  ajoûta-t-il  avec  un  air  de  confiance 
orgueilleufe,  qu'an  premier  bruit  de  mon  e* 
leÏÏion  ,  les  Légions ,  qui  Jont  en  Syrie ,  Je  ran- 
geront de  mon  coté.    Mon  nom  ne  leur  ejl 
point  inconnu ,  &  elles  ne  voudront  point  en 
venir  aux  mains  avec  mes  Légions  ,  qu'ils 
fçavent  leur  être  Jupérieures  en  nombre ,  aujjî 
bien  qu'en  courage  er  en  expérience.  Allons 
droit  a  Rome ,  qui  ejl  le  centre  de  l1 Empire  , 
&  enjuite  nous  nous  rendrons  facilement  maî- 
tres du  refte.    Allons  venger  la  mort  déplo- 
rable de  ce  vénérable  Vieillard ,  de  Perti- 
nax  ,  ce  Prince  qui  étoit  Jl  digne  de  com- 
mander ,    &  des  vertus  duquel  vous  avez* 
encore  l'image  présente.    Ce  difcours  anima 
fi  fort  les  efprits ,  que  l'armée  ne  demanda 
plus  qu'à  marcher;  &  Severe  profitant ,  en 
'habile  homme,  de  cette  ardeur, prit  le  che- 
min de  Rome,  ne  quitta  point  les  armes  5 
&  ne  s'arrêta  qu'autant  de  tems  qu'il  fal- 
loir ,  pour  lai  fier  prendre  haleine  aux  Sol- 
dats.   Il  s'attira  merveilleufement  leur  a- 
mour  durant  cette  longue  marche,  par  fa 
manière  de  vivre  fans  fafte  &  'ans  aucune 
marque  de  diftinétion.  Il  ne  quitta  point  fâ 
•  cuiraifè  ,   mangea  les  mêmes  viandes  que 
mangeoient  les  foldats  j  &  il  en  agit  avec 
eux  moins  en  Général  qu'en  Camarade. 

N  2  La 
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La  nouvelle  de  l'approche  de  Severe  fe 
répandit  dans  l'Italie ,  &  fut  portée  jufqu'à 
Rome.  Julien  ,  qui  n'avoit  eu  aucun  om- 
brage de  Severe  ,  fut  étrangement  furpris 
d'apprendre  fa  révolte  ;  il  courut  alarmé  au 
Sénat  ,  &  l'obligea  à  déclarer  ce  Général 
ennemi  de  la  République  ,  &  complices 
de  fon  crime  les  foldats  qui ,  dans  un  cer- 
tain nombre  de  jours, ne  quitteroient  point 
fon  ferviœ.  Cet  arrêt  leur  fut  apporté  par 
des  Confulaires ,  &  Aquilius ,  qui  avoit 
,caufé  la  mort  à  tant  de  Sénateurs  fous  Com- 
mode ,  fut  envoie  pour  affaffiner  Severe. 
4Valerius  Catulinus  fut  nommé  pour  pren- 
dre le  Commandement  des  Troupes  à  la 
place  de  Severe,  comme  s'il  eût  été  facile 
à  un  Sénateur  de  déplacer  un  Général ,  à 
qui  obéïfToit  une  Armée.  Cependant  Ju- 
lien fit  de  très-grandes  largefTes  aux  Préto- 
riens ,  après  leur  avoir  païé  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  promis,  afin  de  les  engager  à  le 
bien  défendre.  (V)  Il  fit  entrer,  dans  la 
Ville,  delà  Cavalerie,  &  fit  même  venir 
du  Port  de  Mifene  tous  les  foldats  de  ma- 
rine.   Dèfïors  on  ne  vit  dans  la  Ville  que 

mou- 
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rnouvemens ,  qu'armes ,  que  campemens  * 
que  trouble  ,  comme  dans  un  païs  enne- 
mi, (b)  On  y  faifoit  faire  l'exercice  aux 
foldats ,  aux  chevaux  &  aux  éléphans  pour 
le<?  préparer  à  bien  faire  ,  ce  qui  jettoit  la 
confternation  &  l'épouvante  dans  le  cceuc 
des  Citoïens.  Mais  on  ne  pouvoit  s'em« 
pêcher  de  rire  ,  en  voïant  Julien  occupé  à 
faire  fortifier  le  Palais  avec  des  barricades  9 
de  bonnes  portes ,  des  barreaux  &  des  gril- 
les de  fer,  pour  y  trouver  un  afile,  fe  ref- 
fouvenant,  que  Pertinax  n'auroit  pas  été 
tué,  fi  les  Prétoriens  avoient  trouvé  le  Pa- 
lais ainfimuni;  précautions  inutiles ,  qui, 
en  marquant  la  timidité  de  ce  Prince, Tex- 
pofoient  à  la  rifée  de  tout  le  monde.  Ce 
fut  dans  ce  temps-ci ,  qu'il  fit  mourir  Mar- 
tia  &  Letus.  C'eft  ainfi  que  la  Juftice 
divine  referva  à  une  mort  violente  les 
auteurs  de  celle  de  Commode,  &  qu'un 
meurtrier  doit  s'attendre  à  une  fin  f tine- 
tte, (c) 

Cependant  Severe  ,  après  s'être  rendu 
maître  de  toutes  les  villes  d'Italie  ,  où  la 
terreur  des  armes  d'une  fi  formidable  Ar« 
N  3  mée 
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mée  portoit  repouvante  ,  s'approchoit  de 
Rome  ,  où  il  eut  le  moïen  de  faire  entrer 
un  grand  nombre  de  fes  foldats.  La  nou- 
velle de  l'arrivée  de  Severe  déconcerta  en- 
tièrement Julien,  qui  voïoit  tout  le  mon- 
de fe  déclarer  pour  le  Vainqueur  ,  &  a- 
bandonner  fes  intérêts.  Les  Prétoriens,  qui 
lui  avoient  vendu  l'Empire,  n'étoient  pas 
en  état  de  le  défendre  ;  accoutumez  aux 
plaifirs  &  à  Toifiveté,  ils  n'étoient  plus  ca- 
pables d'aucune  fonction  militaire;  ils  n'a- 
voient  ni  courage  ni  adreffe,  &  n'aimoient 
pas  même  Julien.  Dans  ces  fanglantes  agi- 
tations ,  il  alïembîa  le  Sénat ,  &  demanda 
qu'on  envoïât  quelques-uns  du  Corps,  avec 
les  Prêtres  &  les  Vierges  Veftales,  (a)  vers 
Severe,  pour  lui  repréfenter  de  ne  pas  at- 
tenter au  repos  de  la  Vil-e  &  à  la  liberté  de 
îa  République  ,  comme  fi  une  cérémonie 
de  Religion  étoit  capable  d'arrêter  des  fol- 
dats, qui,  pour  l'ordinaire, n'en  ont  guéres. 
À  util  le  Sénat  lui  repréfenta  ,  que  c'étoit 
une  refïburce  fort  inutile,  &  le  Confulaire 
Qiiimillus  ,  qui  étoit  revêtu  de  la  Charge 
d'Augure,  ofa  lui  dire  avec  beaucoup  de 
liberté,  qu'un  Prince,  qui  n'avoit  pas  le 

cou- 
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courage  de  combattre  Tes  Ennemis,  n'eroit 
pas  digne  de  gouverner  l'Empire  ,  &  ce 
hardi  reproche  fut  appuie  par  beaucoup  de 
Sénateurs,  [ulieti  en  fut  fi  piqué,  qu'il  en- 
voïa  aufli-tôt  quérir  les  foldats,  pour  obli- 
ger le  Sénat  d'obéir ,  ou  pour  îe  mafifacrer  ; 
mais,  comme  il  fentoit  fon  autorité  extrê- 
mement affoiblie  ,  il  quitta  un  deffein  que 
fon  refientiment  lui  infpiroit  aflfez  hors  de 
faifon  ;  &  étant  allé  en  perfonne  au  Sénat ,  il 
fit  faire  un  Décret,  par  lequel  on  lui  affb- 
cioit  Severe  à  l'Empire,  &  il  l'envoïa  à 
Severe  par  Crifpin  Préfet  du  Prétoire  ,  à 
qui  il  avoit  fecretement  donné  ordre  de 
tuer  Severe.  Celui-ci  en  eut  quelque  foop- 
çon  ,  il  refufa  l'affociation  que  lui  offroit 
Julien,  &  lui  manda,  qu'il  i'aimeroit  mieux 
avoir  pour  ennemi  que  pour  Collègue,  &ç 
fur  l'avis  d'un  de  fes  Officiers  ,  il  fit  courir 
après  Crifpin  ,  le  fit  arrêter  &  lui  fit  ôter 
la  vie  :  jufte  punition  que  méritoit  la  lâ- 
cheté de  ce  Préfet ,  pour  s'être  fi  honteufe- 
ment  prêté  à  celle  de  Julien.  Ainfi  cet  in- 
digne Empereur  ne  fçachant  plus  quel  par- 
ti prendre  ,  après  avoir  tenté  inutilement 
toute  forte  de  voies  ordinaires  pour  arrêter 
la  chute  de  fa  fortune  ,  eut  recours  aux 
maléfices  ;  car  par  d'horribles  facrifices 
qu'il  fit  offrir  avec  des  cérémonies  extrava- 
N  4  gaa- 
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gantes  &  inufïtées,  il  s'imaginoit  pouvoir 
changer,  en  fa  faveur,  le  coeur  des  Romains 
&  faire  tomber  les  armes  des  mains  des  en- 
nemis. Il  s'avifa  même  de  faire  faire  cer- 
tains enchantemens,  pour  apprendre  ce  qui 
devoit  lui  arriver;  mais  fon  impie  curiofîté 
n'apprit  que  des  chofes  fâcheufes;  &  l'ap- 
proche de  l'Armée  de  Severe,  à  l'obéïfTan- 
ce  de  qui  toutes  les  villes  fe  foumettoknt 
à  l'envi,  lui  apprit,  qu'il  faut  plus  que  la 
fumée  facrilege  d'un  facrifice  immonde, 
pour  arracher  les  armes  des  mains  des  Ré- 
gions vi&orieufes ,  &  que  les  opérations 
magiques  ne  nuifent,  pour  l'ordinaire,  qu'à 
ceux  qui  les  mettent  en  œuvre.  Dans  cet- 
te extrémité  il  voulut  remettre  l'Empire  I 
Pompéien  Beau- Fils  de  Marc-Aureîe,  qui 
étoit  pour  lors  à  Terracinej  (^)mais  ce  fa- 

ge 

(  a  )  Pompéien  avoit  une  maifbn  à  Terracine,1 
où  il  fe  retiroit ,  lorfqu'il  arrivoit  quelque  change- 
ment à  la  Cour ,  ou  qu'il  vouloit  fè  mettre  à  l'abri 
de  toute  occafion  de  donner  fujet  aux  Empereurs 
de  le  perdre.  Pertinax  lui  offrit  l'Empire  ,  ma-is 
ce  fage  Se'nateur  le  refufa  ,  en  s'excufànt  fur  fon 
grand  ige  &  fur  fon  mal  aux  yeux  ,  qu'on  dilbit 
être  un  mal  de  commande.  Car  fur  la  fin  du  rè- 
gne de  Commode  ,  Pompéien,  voïant  que  ce 
Prince  faifoit  mourir  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illu- 
lire  parmi  les  Sénateurs ,  fe  çetira ,  feignant  d'être 
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ge  Sénateur,  qui  regardoit  cette  offre  com- 
me un  don  que  Julien  lui  faifoit  d'une  cho- 
fe  dont  il  n'étoit  plus  le  maître,  l'en  re- 
mercia fort  honnêtement,  &  s'excufa  fur 
fon  âge  &  fur  fe«  incommoditez.  Enfin  ne 
fçachant  plus  quel  parti  prendre,  abandon- 
né de  tout  le  monde  &  des  Prétoriens  mê- 
mes, qui  s'étoient  déclarez  pour  Severe,  fur 
la  promeffe  qu'il  leur  fit  faire ,  qu'ils  n'au- 
roient  aucun  mal, pourvu  qu'ils  ne  s'oppo- 
faffent  point  à  lui  &  qu'ils  lui  miffent  en- 
tre les  mains  les  meurtriers  de  Pertinax  ;  il 
fe  retira  dans  le  Palais  avec  Repentinus  fon 
Gendre  &  Génial  l'un  de  fes  Préfets,  &  là 
il  fe  mit  à  déplorer  fon  malheur. 

Cependant  Meffala,  qui  étoit  Conful* 
aïant  fait  affembler  le  Sénat  dans  le  Tem- 
ple de  Minerve ,  expofa  l'état  des  chofes. 
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prefle  par  fon  mal ,  8c  ne  parût  plus  m  Sénat.  Dès 
que  Pertinax  eut  été  élevé  à  l'Empire ,  Pompéien, 
qui  connoiflbit  ce  Prince  pour  un  homme  droit 
8c  de  bon  fens ,  affifta  au  Sénat ,  8c  fe  trouva  guéri 
de  fon  mal  aux  yeux  >  mais  à  peine  Pertinax  eut 
été  maflàcré,  que  fon  mal  aux  yeux  le  reprit,  8c 
il  fe  retira  à  Terracine  d'où  Julien  le  fit  venir  pour 
lui  offrir  l'Empire  qu'il  refuiu  encore  ,  s'excufànt 
for  la  foibleflfe  de  fa  vue  ,  qui  fc  fèroit  pourtant 
trouvée  aflèz  bonne ,  fi  on  eût  élève  à  l'empire  uq 
autre  Pertinaxj 
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La  rr:Of -  de  Julien  fut  le  premier  article  de 
la  délibération  ;  on  déclara  Severe  Empe- 
reur, &  il  fut  encore  réfolu  que  Ton  décer- 
nerait les  honneurs  divins  à  Pertinax.  L'on 
fit  d'abord  deux  dépntations  bien  différen- 
tes l'on  envoïa  à  Severe  les  plus  confide- 
ïables  Sénateurs,  pour  lui  porter  les  Orne- 
inens  Impériaux ,  &  pour  le  prier  de  venir 
prendre  poffefficn  à  Rome  de  la  Dignité 
que  le  Sénat  lui  offroit;  &  on  commit  des 
gens  pour  aller  ôter  la  vie  à  Julien.  On  le 
trouva  dans  le  Palais  pouffant  des  regrets 
inutiles  &  implorant  vainement  la  clémence 
dë  Severe.  Il  offrit  de  lui  céder  l'Empi- 
ye,  &  demanda  qu'on  lui  laiflfât  la  vie.  Le 
Tribun  exécuta  fon  ordre,  &  tua  Julien 
lorfque  ce  Prince,  pour  l'attendrir,  difoit: 
Quel  mal  ai-je  fait  ?  Ai-jc  fait  mourir  fer* 
jonne  ?  Ce  fut  ainfi  que  [ulien  acheta,  au 
prix  de  te  vie  ,  un  règne  de  deux  mois. 

Avec  la  grandeur  de  cet  Empereur  tom- 
ba celle  de  la  Princeffe  Scanrilla  fon  épou- 
fe,  &  celle  de  Didia  Clara  feur  fi!le.  Nous 
avons  vu  ,  qu'en  entrant  dans  le  Râlai?  elles 
avoient  eu  vn  fecrçt  preflfentiment  de  mal- 
heurs de  Julien,  &  elles  eurent  le  v'f  cha- 
grin de  le  voir  juftiGé  par  la  fin  funtfte  de 
ce  ^rince,îa qufîl  fat  le  fruit  de  ^  urs  ion- 
feils  indifcrets.    Elles  piierent  Severe  de 

per- 
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permettre ,  qu'elles  fiflent  mettre  Ton  corps 
dans  le  tombeau  de  fes  Ancêtres.  Ce  nou- 
vel Empereur  ne  voulut  pas  leur  refufcr 
cette  confolation  ;  il  leur  accorda  la  vie , 
mais  il  les  de'pouilla  du  titre  d'Auguftes, 
&  ôta  à  Didia  Clara  le  patrimoine  que  lui 
avoit  donné  fon  Pere.  Ainfî  ces  deux  Prin- 
cefTes ,  après  avoir  rempli  les  premières  pla- 
ces de  l'Empire,  retombèrent  dans  leur  an- 
cienne obfcurité ,  &  il  femble  qu'elles  ne 
parurent  durant  deux  mois  dans  la  fplen* 
deur  du  plus  Haut  rang  >  que  pour  goûter 
toute  l'amertume  du  revers  de  la  fortune. 
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JULIE, 

Femme  de  Severe. 

PL  A  UTIL  LE, 

Femme  de  Caracalîa. 

JUlïe  ,  femme  de  Severe,  eft  une  des 
Impératrices  qui  ont  feit  le  plus  de 
bruit.  Son  élévation ,  fes  galanteries, 
fon  amour  pour  les  feiences  &  fon  eftime 
pour  les  Sçavans  r  fes  chagrins ,  fa  mort 
même  ont  rendu  fon  nom  fameux  dans 
l'Hiftoire.  (a)  La  fortune  la  tira  d'une 
condition  médiocre,  pour  Péléver  jufqu'à 
îa  première  dignité  du  monde  ,    &  pour 

ver- 

(a)  D/o.  hh.  yyl 

(b)  Julie  femme  de  TEmpereur  Severe  eft  ap*: 
pelîée  ordinairement  JhIm  Domna ,  &  quelquefois 
Juli*  Pwl   On  trouve  des  Médailles  &  des  Infcri- 

prions^ 
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verfer  enfuite  dans  Ton  cœur  fes  plus  cruel- 
les amertumes.  Audi  les  divers  évenemens 
qui  compofent  Phiftoire  de  fa  vie,  les  pei- 
nes ,  les  inquiétudes  &  les  contradi&ions 
qu'elle  eut  à  fouffrir,  les  chagrins  fecrets^ 
mais  cuifans ,  qui  agitèrent  fon  cœur  fous 
ce  voïant  appareil  de  grandeur  &  fous  ce 
brillant  éclat  qui  Penvironnoit  ,  ont  fait 
avouer  à  un  Païen  même,  qu'il  n'eft  point 
de  place  fi  élevée  dans  le  monde  ,  qu'il 
n'eft  point  de  fi  riante  profperité  qui  puifc 
fe  donner  un  folide  bonheur  ;  Réflexion 
fort  vraie  &  fort  judicieufe,  mais  qui  efl 
bien  plus  confolante  dans  un  Chrétien,  au- 
quel la  Foi  promet  une  félicité  que  nulle 
vicilïitude  ne  pourra  jamais  altérer  ni  cor- 
rompre, que  dans  ceux  qui,  ne  trouvant 
point  ,  &  avec  raifon,  de  bonheur  entier 
dans  ce  monde,  ont  encore  le  malheur  d'ê- 
tre exclus  de  cette  béatitude  inaltérable,  à 
laquelle  ont  droit  de  prétendre  ceux-là  feu- 
•  lement ,  qui  connoifïent  &  fervent  le  Dieu 
qui  la  fait  &  la  donne. 

Julia  Domna  (b)  Pia  étoit  de  la  ville 
N  7  d'E- 

plions ,  ou  on  lai  donne  le  nom  de  Julm  Domna 
Severa  Pia.  Parmi  les  Modernes,  il  y  en  a  qui 
croient  avec  Oppien  ,  que  ce  mot  Domna  eft  un 
^regé  ou  un  fyncope  de  D&m'm*  ,  terme  cThoa- 

neu| 
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d'Emefe  (a)  en  Phenicie  ,  fille  de  Varia 
Soémias,  &  de  Baffien  Pontife  du  Soleil, 
que  les  Phéniciens  adoroient  fous  le  nom 
cTElagabal.  Elle  avoit  une  Soeur  app: 
Juiia  Varia  Mefa,  laquelle,  de  fon  maria- 
ge avec  [ulius  Avitus  natif  d'Apamée,  eut 
deux  filles,  Soémie  &  Marnée.  L'aînée 
fut  More  d' Avitus  Baffianus  ,  connu  de- 
puis fous  le  nom  d'Heliogabale  ;  &  de  Ma- 
rnée, qui  étoit  la  cadette ,  naquit  Varius  A- 
lexianus  ,  qui  fut  enfuite  appelle  Alexan- 
dre Severe.  La  famille,  d'où  Julie  fortoit, 
c' étoit  pas  fort  illuftre;  (b)  mais  la  haute 


aeurrcfervé  pour  les  Mères  des  Empereurs;  Se  ils 
fondent  leur  opinion  fur  p!u;:eurs  Inicriptions ,  où 
de  certaines  Impératrices  font  appelées  Domina. 
Monfieur  de  Saumaiie  6c  M.  Spon  ont  fort  judi- 
cieufement  remarqué  ,  que  le  furnom  de  Domn.% 
étoit  commun  dans  l'Orient  6c  iur-tout  ckns  la 
Syrie  ;  &  je  me  range  du  ièntiment  de  ces  Sça- 
vans,  avec  d'autant  plus  de  raiibn,  que  l'on  trou- 
ve que  beaucoup  de  femmes  ont  porte  ce  nom.  • 

(m)  Capitolin  5c  Herodien  diiènt  ,  que  Mefa  Cr 
toit  d'Emefe  ,  d'où  l'on  doit  conclure  qu'Eme/è 
étoit  aaffi  h  patrie  de  Julie  qui  é-oit  fà  feur. 
Dion  au  contraire  dit,  que  Mefa  étoit  d'Apamée 
aufli-bien  que  fon  mari.  Apxme*  Me  fi  ficut  & 
Marcello  pMri*  erat.  Il  y  a  apparence  que  ces 
t^rmeefles  etoient  d'Emefe  même,  puifque  Cara- 
caUa  donna  à  cette  ville  le  droit  de  Colonie  Ro- 
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fortune,  à  laquelle  cette  Syrienne  monta  * 
lui  tint  lieu  de  nobleffe  &  à  tous  ceux  de 
Ton  fang.  Nous  verrons  ces  quatre  fem- 
mes avoir  beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
l'Empire  fous  les  règnes  de  Severe,  de  Ca- 
racalla,  delVlacrin,  d'Heliogabale  &  d'A- 
lexandre. 

Julie  étoit  née  avec  une  grande  beau- 
té ,  (c)  &  avec  un  funefte  penchant  à  en 
faire  un  mauvais  ufage.  Tous  ceux  qui  la 
voïoient,  la  trou  voient  aimable,  plufîeurs 
la  trouvèrent  facile  ;  &  la  licence  de  fa  vie 
fut  une  malheureufe  preuve ,  que  la  fà- 

geffè 

maine,  parce  qu'elle  étoit  le  lieu  de  la  naifTance  de 
fà  mère*  ëc  quand  Dion  dit,  que  Mefà  étoit  dJA- 
pamée  ,  il  a  donné  pour  patrie  à  Mefi  cette  -ville 
comme  plus  fâmeufè  que  l'autre ,  purfque  elle  étoit 
h  Capitale  de  la  Région  Apameane,  dans  laquelle 
Emeie  étoit  lituée. 

(b)  Dion  dit  formellement,  que  Julie  n'étoit 
point  d'une  naifîànce  même  médiocre  ,  6c  il  parle 
de  ion  élévation  à  l'Empire  comme  d'une  grande 
fortune.  Il  paroît  cependant,  que  cette  Princeflè 
n'étoit  pis  d  une  famille  trop  obfcure  ,  puifque 
fon  p^re  Tulius  Bîtfianus  étoit  fils  d'un  Proconfuî 
d'Afrique  8c  frère  d'un  Confulaire  ;  joint  que  h 
Charge  de  Pontife  du  Soleil  qu'exerçoit  Baffien, 
eft  une  preuve  que  fà  famille  de  voit  être  de  quel- 
que considération  dans  la  Phenicie, 

(c)  Sfoa.  Recb.  cuVi  d'Ant, 
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gefTe  &  la  beauré  fe  trouvent  rarement  u- 
nies  dans  une  même  perfonne.  Elle  avoit 
un  efprit  aifé  ,  fin  ,  délicat ,  mai?  artifi- 
cieux,^) malin,  diflimulé  comme  Tavoient 
les  Syriens  ;  une  imagination  vive  &  fé- 
conde, une  pénétration  profonde,  quitn- 
troit  avec  une  merveilleufe  facilité  dans  le 
fond  des  affaires  les  plus  difficiles  ;  un  di{- 
cernement  jufte,qui ,  dans  une  diverfité  de 
fentimens ,  ne  manquoit  prefque  jamais  de 
choifir  le  meilleur.  Auffi  l'Empereur  Sé- 
vère, qui  connoiffoit  la  fuperiorité  du  gé- 
nie de  fon  époufe ,  la  confultoit  dans  les 
occafions  même  les  plus  délicates  &  les  plus 
importantes,  &  en  fuivoit  fouvent  les  avis* 
Elle  penfoit  avec  juftefle,  parloir  avec  gra- 
ce,  écrivoit  avec  politefTe ;  elle  étoit  capa- 
ble des  plus  déliées  négociations  du  cabinet, 
&  je  ne  fçai  fi  Caracalla  eut  de  IMiniftre  & 
de  Sécrétaire  d'Etat  qui  s'acquittât  de  6 
Charge  avec  plus  de  facilité  &  de  fuffifan- 
ce  q,ue  Julie  fa  Mere,  lorfqu'elle  en  exerça 
les  fondions.  Elle  cultiva  les  heureux  ta- 
îens  qu'elle  avoit  reçû  de  la  nature,  par  l'é- 
tude des  belles-Lettres,  de  la  Philofophie, 


(a)  sptrtian.  in  Came, 
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&  de  la  Géométrie;  (b)  elle  s'appliqua  aufli 
à  la  vaine  fcience  de  l'Aftrologie  judiciai- 
re ;  on  la  voïoit  éternellement  avec  des  So- 
phiftes  ou  d'autres  Sçavans,  dont  elle  aimoit 
l'entretien  &  recherchoit  le  commerce  ; 
heureufe ,  fi  elle  n'en  eut  jamais  eu  de  plus 
dangereux ,  &  fi ,  en  fe  nourriflTant  l'efprit 
des  idées  de  la  Philofophie,  elle  eût  muni 
fon  cœur  de  fes  maximes  ;  mais  de  fi  gra- 
ves occupations  ne  rempliflbient  pas  tous  Tes 
momens,  &  elle  ne  refufoit  pas  à  fon  pen- 
chant toutes  les  fatisfa&ions  qu'il  lui  de- 
mandoitj  car  comme,  félon  le  cara&ere  de 
fa  nation ,  elle  aimoit  naturellement  les  jeux, 
les  fpe£hcles  &  ces  autres  divertiflemens 
s  qui  flatent  les  fens,  &  que  c'étoit  fur  tout 
dans  ces  lieux  que  fa  beauté,  qui  étoit  pi- 
quante, fon  humeur  facile  &  enjouée,  fon 
efprit  vif  &  agréable  lui  attiraient  beau- 
coup de  foûpirans,  qui  fans  doute  ne  lui 
parloient  pas  toûjours  de  Philosophie;  elle 
devint  auffi  fçavante  en  galanterie  qu'elle 
ctoit  habile  pour  le  férieux  ;  &  fe  laiflant 
enfuite  entraîner  par  fa  tendre  paffion  , 
elle  fe  permit  des  libertés  &  des  méféan- 

ces 

(b)  Thilofirat.  vit,  Thilif,  Dio>  ThiloJirM*  vte. 
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ces  qui  la  déshonorèrent.  Ce  qu'il  y  a  au 
refte  d'affez  particulier,  c'eft  que  cette  bel- 
le Syrienne  ,  qui  étoit  fi  ardente  pour  les 
plaifirs,  ne  l'étoit  guéres  moins  pour  les 
honneurs;  &  fon  cœur,  tout  amolli  qu'il 
étoit  par  les  délices ,  brûloit  d'une  extrê- 
me ambition  ,  laquelle  étoit  nourrie  & 
entretenue  par  (a)  Tefperance  d'une  gran- 
de fortune  que  lui  promettoit  fon  horof- 
cope. 

Julie  étoit  dans  le  plus  vif  éclat  de  fâ 
beauté,  lorfqu'elîe  quitta  la  Phenicie  pour 
aller  étaler  Tes  charmes  à  Rome.  Car  foit 
que  des  affaires  de  famille  l'euffent  engagée 
à  faire  ce  voïage  ,  foit  que,  remplie  des  ef- 
pérances  flateufes  de  la  grandeur  que  lui 
promettait  fa  naifïance,  elle  crût  qu'Eme- 
fe  n'étoit  point  une  ville  affez  confidérable 
pour  y  faire  une  grande  fortune ,  &  qu'el- 
le regardât  Rome  comme  un  théâtre  où 
îes  fréquentes  révolutions ,  qui  y  arrivoient, 
faifoiexit  naître  les  plus  favorables  occafîons 

de 

(a)  Spctrtim.  in  Sever. 

(b)  Severe  étoit  de  fi  bafle  extraction  qu'il  ne 
fçavoit  point  qui  étoit  fon  pere.  On  prétend  que 
là  mere  avoit  été  fi  coquette,  qu'on  ne  pouvoit 
point  fçavoir  qui  étoit  le  véritable  pere  de  Severe* 
Cela  lui  fut  ingénieufèment  reproché  par  Afpace 

Séua* 
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de  s'élever;  fûre  du  pouvoir  de  fa  beauté, 
&  de  fon  habileté  à  profiter  des  conjonctu- 
res ,  elle  quitta  fa  Patrie  pour  aller  chercher 
l'accompliffement  de  Tes  prédirions  dans  la 
Capitale  de  l'Empire  ,  &  elle  le  trouva 
bien-tôt  dans  fon  mariage  avec  Septime  Se- 
•  vere.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  naiflance 
de  cet  Officier,  (b)  &  des  differens  Emplois 
dont  l'honora  Marc-Aur.de.  Il  exerçoit  ce- 
lui de  Tribun  du  Peuple  avec  autant  de 
vigilance  que  de  févérité,  lorfqu'il  époufà 
Martia.  L'on  ne  fçait  quelle  étoit  fa  famille 
ni  fa  patrie ,  &  Ton  n'a  d'autres  preuves  de 
la  fageffe  de  fes  mœurs  &  de  la  tendrefle 
qu'eut  Severe  pour  elle,  que  le  foin  qu'il 
prit  de  faire  dreffer  à  fon  honneur  des  Sta- 
tues lorfqu'il  fut  parvenu  à  l'Empire, quoi- 
qu'elle fût  morte.  Deux;  filles  furent  le 
fruit  de  ce  mariage.  Un  Moderne  prétend 
qu'elles  portoient  (c)  le  nom  de  leur  pere> 
&  que  l'une  &  l'autre  s'appelloient  Septi- 
mie.  Nous  verrons  qudle  fut  leur  deftinée» 

Leur 

B  ■ 

Sénateur  ,  dont  la  langue  mordante  n'épargnoit 
perfonne  ;  car  Révère  s'étant  fait  donner  le  titre 
de  fils  de  Marc-Aurele ,  Afpace  lui  dit,  qu'il  le 
félicitait  de  ce  qu'enfin  il  avoit  trouvé  fon  pere» 
Congratuler  tibi  $  C&far  >  c^uodtatreminvmms» 
(c)  Onupbre. 
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Leurmere  n'eut  pas  le  temps  de  la  voir  s 
elle  mourut  après  que  Severe  fut  de  retour 
des  Gaules.  Celui-ci  fongea  d'abord  à  une 
nouvelle  alliance.  Il  avoir  eu  depuis  long- 
temps certains  préfages  (a)  qui  lui  promet- 
taient la  Puiflance  Souveraine.  Ces  agréa- 
bles augures  flatoient  délicatement  fon  am- 
bition; &  comme  il  n'étoit  pas  homme  à 
rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  fon  agrandiffement ,  il  chercha  une  cpou- 
fe  qui  entrât  dans  fes  prétentions,  &  qui 
travaillât  dans  fes  vues.  Pour  en  trouver 
une  qui  fût  propre  à  fon  deffein  ,  il  fit 
adroitement  faire  Phorofcope  aux  perfbn- 
nes  qu'on  lui  propofo  ,  &  s'informa  fur- 
tout  de  toutes  celles  à  qui  les  deftinées  pro- 
mettaient une  grande  fortune  ;  car  il  ajou- 
tait beaucoup  de  foi  aux  prédidions,  & 
fouvent  il  fe  mêloit  lui-même  d'en  faire» 
On  lui  dit,  qu'il  y  avoit  une  Syrienne  à  la- 
quelle les  plus  habiles  Devins  avoierçt  an- 
noncé ,  que  celui  qu'elle  épouferoit  feroit 
un  jour  Souverain ,  &  que  toutes  les  règles 
de  la  Chiromancie  lui  promettaient  ce  haut 
rang. 

Ces 

(*)  Dit,  lib.  77.  Spartian.  in  Sever.  Xipéil. 


Femme  de  Severe.  jop 
Ces  pompeufes  efpérances  étoient  dans 
Julie  un  grand  mérite  aux  yeux  de  Severe, 
&  quoique  fa  beauté  fût  affez  capable  de 
rendre  un  cceiir  fenfible  à  fes  attraits,  cet 
Officier  n'étoit  rempli  que  de  l'idée  bril- 
lande  de  cette  grandeur  future.  Le  rapport 
qu'il  y  avoit  entre  les  préfages  qui  lui  é- 
toient  arrivez,   &  les  magnifiques  prédi- 
rions qu'on  avoit  fait  à  Julie  ,  fembîoit 
marquer  leur  mariage  par  la  reflemblance 
de  leurs  deftinées.    Severe  ne  fongea  plus  à 
rien  qu'à  (b)  faire  agir  fes  amis  pour  négo- 
cier cette  affaire  ;  il  n'eurent  pas  beaucoup 
de  peine  à  réûffir.  Severe  faifoit  à  la  Cour 
une  figure  confiderable,  il  avoit  reçu  de 
l'Empereur  des  marques  obligeantes  d'efti- 
me,en  plufieurs  occafions;  &  quoiqu'il  eût 
fes  défauts  ,  il  étoit  trop  artificieux  pour 
ne  pas  les  cacher  ,  &  pour  fe  montrer  par 
fes  mauvais  endroits.  Ainfi  Julie ,  le  regar- 
dant comme  un  homme  qui  pouvoit  un 
jour  devenir  quelque  chofe ,  accepta  la  pro- 
pofition  qu'on  lui  fit  d'époufer  Severe.  (c) 
Ce  mariage  fut  célébré  clans  le  Temple  de 
Venus  qui  étoit  auprès  du  Palais,  &  l'Im- 

(b)  Spart Un. 

(c)  Dio.  lib.  74? 
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pératrice  Fauftine,  qui  voulut  honorer  cet- 
te fête  de  fa  préfence ,  fe  donna  l'officieux 
foin  de  faire  préparer  dans  le  Palais-même 
un  lit  pour  les  Mariez. 

Severe  ne  s'oublia  point  dans  les  dou- 
ceurs de  fon  mariage.  Perfuadé  qu'un  vo- 
luptueux loifir  ne  conduit  ni  à  la  gloire,  ni 
à  la  fortune,  &  qu'il  n'y  a  qu'une  éclatan- 
te réputation  qui  puifle  élever  un  homme 
aux  grands  Emplois,  il  embraffa  toutes  les 
occafions  où  il  pouvoit  faire  paroître  fes  ta- 
lens.  L'Empereur  Marc-Aurele,  qui  efti- 
moit  fa  capacité  ,  lui  donna  le  Gouverne- 
ment de  la  Gaule  Lyonnoife,  &  il  s'y  com- 
porta avec  tant  de  modération ,  qu'il  s'atti- 
ra l'amour  des  Gaulois.  Julie,  qui  l'avoit 
fuivi  dans  fon  Gouvernement,  (a)  accou- 
cha à  Lion  d'un  fils  qu'ils  appelèrent  Baf- 
fien  ,  du  nom  de  fon  ayeul  maternel ,  & 
qui  depuis  fut  furnommé  Caracalla  ;  &  en- 
viron deux  ans  après  elle  mit  au  monde  à 
K.ome  Geta  ,  dont  le  vifage  eut  beaucoup 
de  reflemblance  avec  celui  de  fon  pere. 

Je  ne  rappellerai  point  les  troubles  qui 
arrivèrent  à  Rome  &  dans  l'Empire  après 
le  meurtre  de  Commode  j  j'en  ai  déjà  par- 
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le,  &  j'ai  rapporté  les  prétextes  dont  fe  fer- 
vit  Severc  pour  mener  vers  Rome  l'Armée 
qu'il  commandoit  &  qui  l'avoit  déclare 
Empereur.  D'abord  qu'on  fut  informé  de 
fon  approche ,  le  Sénat,  qui  par  complaifan- 
ce  pour  Julien  l'avoit  traité  d'ennemi  de  la 
République  dans  un  Arrêt  qui  avoit  fort 
piqué  Severe  ,  appréhendant  qu'il  Te  ven- 
geât de  cet  affront,  chercha  les  moïens  de 
faire  fa  paix  avec  lui  &  de  mériter  fa  bien- 
veillance. Cent  Sénateurs  allèrent  le  trou- 
ver dans  fon  camp  pour  le  féliciter  fur  fon 
arrivée,  &  pour  lui  porter  les  hommages 
du  Sénat.  Severe  leur  déclara  qu'il  n'étoit 
venu  que  pour  venger  la  mort  de  Pertinax; 
&  comme  c'étoit  l'honorable  motif  dont  il 
couvroit  fon  ambition,  il  fit  punir  des  der- 
niers fupplices  ceux  qui  s'étoient  fouillez 
du  fang  de  ce  Prince.  Il  ordonna  enfuite 
aux  autres  Prétoriens  de  le  venir  trouver, 
non  pas  chargez  de  leurs  armes ,  mais  cou- 
verts de  lauriers,  &  dans  l'équipage  où  ils 
fe  mettoient  lorfqu'ils  affiftoient  à  quelque 
fpedacle  ou  à  quelque  cérémonie.  Les  Of- 
ficiers leur  firent  accroire  que  Severe  vou- 
loit  recevoir  leur  ferment  ;  ils  les  repurent 
de  mille  belles  promeffes,  &  les  Prétoriens 
donnant  étourdiment  dans  ce  panneau, 
quittèrent  leurs  armes  >  k  couvrirent  de 

lau- 
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lauriers ,  &  allèrent  au  camp  comme  à  une 
fête.  Mais  à  peine  furent-ils  en  préfence  de 
PEmpereur,  qui  étoit  affis  fur  un  trône, 
qu'à  quelque  fignaldont  on  éroit  convenu, 
les  foldats  de  l'armée  les  environnèrent  ,  & 
tournant  contre  eux  la  pointe  de  leurs  ha- 
lebardes  &  de  leurs  javelots,  ils  les  mirent 
hors  d'état  de  fe  défendre.  Alors  Severe  les 
regardant  d'un  œil  fier  &  avec  un  air  d'in- 
dignation :  Vous  ne  douter  point,  leur  dit- 
il  ,  que  vous  ne  foïez,  ici  comme  des  vi&imes 
dont  le  fort  ejl  entre  mes  mains.  S'ilfalloit 
chercher  des  fupplices  capables  d'expier  vos 
crimes ,  on  ne  fçauroit  en  trouver  daffez,  ri* 
goureux.  Vous  n'avez,  pas  en  honte  de  trern* 
per  brutalement  vos  mains  dans  le  fang  de 
ce  vénérable  Vieillard ,  de  ce  fage  Empereur 
que  votre  devoir  vous  obligeoit  de  défendre 
au  péril  même  de  vos  vies  ;  &  ce  fameux 
Empire  que  nos  Ancêtres  avoient  toujours 
regardé  oh  comme  le  prix  e*F  la  récompenfè 
de  la  valeur ,  ou  comme  l'apanage  d'une  no* 
bleffe  ancienne  ,    vous  l'avez  honteufement 
deshonoré  en  le  mettant  en  vente  comme  une 
choje  de  vil  prix.    Mais  ce  qu'il  y  a  encore 
de  plus  laçhe  &  de  plus  indigne ,  c'ejî  qu'au 

lien 

(a)  Le  cheval  d'un  de  ces  Prétoriens  fe  voïant 
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lieu  de  maintenir  Julien  dans  la  Dignité'  que 
vous  lui  aviez,  vendue  ,  vous  l'avez,  trahi 
par  une  perfidie  digne  de  mille  morts.  Cepen- 
dant quelque  énorme  que  fbit  votre  attentat* 
je  ne  veux  point  vous  faire  expier ,  par  votre 
mort ,  celle  de  Pertinax  que  vous  avez,  bru- 
talement ajfajfiné ,  mais  aujji  je  ne  veux  point 
confier  la  garde  de  ma  perjonne  a  des  foldats 
Jt  fouvent  parjures ,  &  a  des  mains  fumantes 
encore  du  fang  de  l'Empereur  qu  elles  ont 
maffacré.  Je  veux  à  la  vérité  que ,  malgré 
Vénormité  de  votre  crime ,  vous  deviez,  votre 
vie  k  ma  bonté  ;  mais  afin  que  vous  portiez, 
far  -tout  la  peine  de  votre  parricide  ,  &  un- 
témoignage  flétrijfant  de  la  jujlice  que  je. 
dois  a  la  mémoire  de  Pertinax  ,  f  ordonne  k 
mes  fidèles  foldats  de  vous  dépouiller  de  tou* 
tes  les  marques  de  la  milice  que  vous  êtes  in- 
dignes de  porter  ;  &  en  même  temps  je  vous 
commande  de  vous  éloigner  d'ici ,  d'aller 
porter  ailleurs  la  hont,e  de  votre  infâme  atten- 
tat. Que  fi  quelqu'un  de  vous  je  trouve  à 
cent  mille  pas  de  Rome  ^  je  vous  jure  qu'il  fe~ 
ra  puni  de  mort.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ.  On  dépouilla  ces  miferables,  & 
on  les  chafîa  avec  ignominie,  (a) 

Tome  III.  O  Se- 


donné  de  fcn  Maître,  le  fuivit  en  henniflànr, 


Severe  fut  reçû  dans  Rome  avec  ks  plui 
pompeufes  démon ft rations  de  joie.  Son  en- 
trée avoit  la  magnificence  du  plus  fuperbe 
triomphe.  Les  Romains,  pour  marquer  leur 
joie,  portoient  des  robes  blanches  &  des 
couronnes  de  fleurs.    Les  Sénateurs  parez 
de  leurs  habits  de  cérémonie  ,  faluerent 
l'Empereur  à  la  porte  de  la  ville,  &  l'affût 
rerent  de  la  fincerité  des  vœux  du  Sénat 
pour  la  profperité  de  fon  Empire.  Ce  jour 
avoit  Pair  d'un  jour  de  fefte  &  de  réjouïf- 
fance  ,  on  ne  voïoit  dans  toutes  les  rues 
que  fleurs,  que  couronnes  de  lauriers,  que 
feux  allumez  où  Ton  brûloit  des  parfums 
pour  honorer  l'arrivée  du  Prince.  L'on 
n'entendoit  qu'applaudiffemens ,  qu'accla- 
mations, que  cris  de  joie;  chacun  s'effor- 
çoit  de  témoigner  fon  allégrefîc ,  &  tout 
le  monde  s'emprefToit  fi  fort  de  voir  Sé- 
vère ,  que  quantité  de  gens  montoient  fur 
des  murailles  &  fur  d'autres  lieux  élevez 
pour  le  regarder  &  pour  l'entendre  parler , 
comme  fi  la  fortune  en  avoit  fait  un  hom- 
me nouveau. 

Se- 

Se  on  ne  ptit  jamais  le  retenir.  Le  Prétorien  lui- 
-même ne  put,  par  fes  menaces, empêcher  qu'il  ne 
le  luivit.  La  f  délité  de  cet  animal  le  toucha  fi 
fort,  qu'il  le  tua,  &  le  tua  enfuite  lui-même  fur 

fon 
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Severe  alla  le  lendemain  àu  Sénat,  &  y. 
fit  un  difcours  fort  obligeant ,  mais  fort  ar- 
tificieux.  Il  protefta  qu'il  n'a  voit  confenti 
à  fon  éle&ion  que  pour  venger  la  mort  de 
Pertinax  ,  &  pour  rendre  aux  illuftres  fâ- 
milles  leur  première  gloire  &  leur  ancienne 
fplendeur  ;  qu'il  ne  feroit  jamais  mourir 
aucun  Sénateur  qu'après  que  le  Sénat  l'au- 
Toit  condamné;  qu'il  n'écouteroit  point  les 
délateurs  ,  que  dans  fa  manière  de  gouver- 
ner l'Empire,  il  vouloit  avoir  Marc- Au- 
rele  pour  modèle  ,  &  que  de  Pertinax  il 
vouloit  prendre  non  feulement  le  nom,  mais 
encore  le  caraétere.  Ce  projet  plût  beau- 
coup parce  qu'il  étoit  beau  ,  mais  certains 
vieux  Sénateurs  qui  connoiiToient  Severe 
depuis  long-temps,  dirent  tout  bas,  qu'il 
n'y  avoit  pas  trop  à  conter  fur  les  promefc 
fes  d'un  homme  qui  n'agifïbit  jamais  qu'a- 
vec artifice,  &  qui  ne  tenoit  parole  qu'au- 
tant que  fes  intérêts  l'exigeoient.  Cepen-r 
dant  le  Sénat  décerna  à  Severe  tous  les  hon- 
neurs qu'on  avoit  accordez  aux  Empereurs 
précedens ,  &  donna  à  Julie  le  titre  d' Au- 
O  z  gufte* 

Ion  cheval; Se  l'Hiftorien,  qui  raconte  ce  fait,  a£ 
f  jrc  qu'il  fembloit  que  ce  cheval  avoit  quelque  joie 
de  mourir,  plutôt  que  d'être  obligé  de  quitter  fou 
Maître, 
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gufte  ,  &  cnfuite  celui  de  Mere  de  la  Pa« 
trie  &  des  Armées ,  &  plufieurs  autre?  que 
Ja  flatterie  inventa.  Alors  s'accomplirent 
les  prédirions  qu'on  lui  avoit  fait.  Elle  fe 
vit  élevée  au  rang  que  lui  avoit  promis  fa 
naiiTance  ,  &  elle  en  foutint  l'éclat  avec 
autant  de  fafte  que  de  dignité.  En  elle  l'é- 
lévation &  la  profpérité  produifirent  leurs 
effets  ordinaires,  l'orgueil,  la  fierté,  l'in- 
folence.  Enyvrce  de  fa  fortune,  elle  ne  fe 
fouvint  plus  par  quels  degrez  elle  y  étoit 
parvenue.  Elle  traita  avec  hauteur  &  mê- 
me avec  mépris  les  plus  grands  Perfonnages 
de  l'Empire,  &  fe  regarda  infiniment  au- 
deflus  de  ceux  qui  peu  auparavant  étoient 
beaucoup  au-deflus  d'elle.  Teleft  le  cara- 
ctère de  la  faillie  grandeur. 

Severe  fe  concilia  l'amour  des  Romains 
par  les  honneurs  de  l'Apothéofe  qu'il  fit 
accorder  à  Pertinax,dont  on  chériflbit  gran- 
dement a  mémoire,  &  par  les  jeux,  les  fê- 
tes &  le  rcjouïiTances,qui  fuivirent  Ton  en- 
trée dans  Rome.  Le  mariage  des  deux  Prin- 

cef- 

(a)  Prcbus,  aïartt  été  fait  Préfet  de  Rome,  pria 
fon  Beau-Pcre  de  le  diipem'er  d'accepter  cette  char- 
ge; r£ni[ereur  fut  furpris  de  ce  refus ,  pareeque 
îi  Préfecture  de  Rome  étoit  un  des  plus  beaux 
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c«ffes  fes  Filles  fut  encore  un  agréable  fur- 
croît  de  plaifïrs  &  de  divertiffemens.  Il 
maria  Tune  avec  Aëtius,  qu'il  fit  Conful, 
&  donna  l'autre  à  Probus  avec  le  Con-uîat 
&  la  Charge  de  Préfet  de  la  Ville,  qu'il  re- 
fufa  pouf  un  motif  où  la  Politique  eut  fans 
doute  beaucoup  de  part,  (a)  Ces  noces  fu- 
rent célébrées  avec  beaucoup  de  pompe.  Sé- 
vère n'oublia  rien  pour  les  rendre  fomptucu- 
fes ,  afin  de  s'attirer  les  bonnes  grâces  du 
Peuple.  Il  combla  de  biens  fes  deux  Beaux- 
Fils  ,  fit  enfuite  de  très-utiles  réglemens,  de 
après  avoir  mis  un  bon  ordre  dans  la  Ville  , 
il  partit  pour  aller  combattre  Niger ,  lequel 
s'oubliant  dans  les  délices  d'Antioche ,  ne 
fongeoit  à  rien  moins  qu'à  la  guerre.  Sévè- 
re la  fit  par  fes  Lieutenans  avec  beaucoup 
de  bonheur,  (b)  Il  fe  donna  un  fanglant 
combat  en  Cilicie  ,  les  Troupes  de  Niger 
furent  défaites ,  Niger  lui-même  fut  obligé 
de  prendre  précipitamment  la  fuite  ,  fans 
que  cette  précaution  pût  le  garantir  des 
mains  de  fon  Ennemi  ;  car  il  fut  biefle  près 
O  3  de 

Emplois  de  l'Empire.  Mais  Probus,  pour  faire  fà 
cour  à  Severe  ,  lui  dit  ,  qu'il  regardoit  l'honneur 
d'être  fon  Beau-Fils  infiniment  au-di(Tus  de  celui 
que  procuroit  la  Charge  de  Préfet  de  la  Ville, 
(£)  HerodUn.  Spartim?. 


de  Cizîque  par  des  gens  de  Severe,  &  ofi 
le  trouva  à  demi-,mort  dans  un  marais.  II 
fut  porté  en  cet  état  aux  pieds  de  Severe, 
qui  lui  fit  couper  la  tête  pour  Tenvoïer  à 
Rome,  (a) 

L'Empereur  ufa  avec  beaucoup  de  cruau- 
té de  la  vidoire.  Il  fit  mourir  la  plûpart 
des  Sénateurs,  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
Ton  Ennemi,  &  relégua  les  autres;  il  punit 
les  Villes  qui  lui  avoient  donné  du  fecours, 
ou  qui  lui  avoient  témoigné  de  l'affeéhon; 
Bizance  (b)  éprouva  tout  ce  dont  eft  capa- 
ble la  fureur  des  foldats,  &  le  reffentiment 
d'un  Conquérant  irrité  ;  &  Emefe  auroit 
été  envelopée  dans  fon  indignation,  fi  l'Im- 
pératrice Julie  n'eût  follicité  le  pardon  de 
fa  Patrie.  Il  fit  ôter  la  vie  à  la  femme  & 
aux  enfans  de  Niger,  &  par  cette  févéritc 
outrée  il  fe  rendit  extrêmement ,  odieux  ; 

aufli 

(a)  On  avoit  prédit  à  Niger  ,  qu'il  ne  tombè- 
rent ni  mort ,  ni  en  vie  entre  les  mains  de  fbn  en- 
nemi ;  mais  comme  les  réponfès  des  Oracles  a- 
voient  toujours  deux  fens,  Niger  ,  lorfqu'il  fut 
porté  devant  Sever.e  ,  étoit  fi  mal  qu'il  mourut 
un  moment  après  ;  de  manière  qu'on  peut  dire, 
que  dans  cet  état  il  n'étoit  ni  mort,  ni  vivant. 

{b)  Bizance  fut  depuis  appellée  Conftantinople, 
du  nom  de  Conitantin  fon  refiaurateur.  Parmi  les 

mer^ 
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au(Ti  il  n'y  avoit  prefque  perfonne  qui  ne 
fouhaitât  d'avoir  Albin  pour  Empereur  à 
caufe  de  la  facilité  de  Tes  mœurs  ,  de  fa 
jdouceur  &  de  fon  naturel  pacifique.  L'on 
dit  même,  que,  durant  que  Severe  était 
en  Orient,  plufieurs  des  plus  illuftres  Sé- 
nateurs écrivirent  à.  Albin,  &  le  foilkite- 
rent  de  venir  à  Rome,  par  des  lettres  dont 
Severe  eut  connoiffànce.  (c)  Ces  négocia- 
tions lui  rendirent  Albin  redoutable;  il  tâ- 
cha de  s'en  défaire  par  les  voies  les  plus 
honteufes  &  les  plus  lâches  ;  mais  fes  tra- 
hifons  n'aïant  tourné  qu'à  fa  confufion ,  il 
lui  déclara  la  guerre  fans  ménagement.  Ju- 
lie l'y  pouffa  par  fes  follicitations.  Cette 
Princeffe,  qui  penfoit  finement  les  chofes, 
voïant  bien,  qu'Albin  étoit  beaucoup  plus 
aimé  que  Severe,  &  que  le  nombre  de  fes 
partifans  feroit  grand  *  fi  l'on  lui  donnoic 
O  4  le 

merveilles  de  cette  ville  Ton  admiroit  fèpt  tours 
qui  fe  portoient  les  unes  aux  autres  d  une  manière 
très-diftin&e  ;  tout  le  bruit  qui  fe  faifoit  à  la  pre- 
mière ,  s'a  été  l'écho  le  plus  curieux  qu'on  ait 
peut-être  jamais  vû.  Lorlque  l'armée  de  Severe 
fenoit  Bizance  auiégée  ,  les  affiégez  trouvèrent  le 
moïen  de  tirer  les  vai fléaux  des  arïiégeans  à  la  ra- 
de, fans  qu'on  vît  comment  ils  le  faiîbient. 

(c)  Capitoiïn*  in  Albin, 
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îe  temps  de  faire  des  préparatifs  &  de  grof- 
fîr  fon  parti  ,  perfuada  à  l'Empereur  de 
rompre  tout-à-fait  avec  lui  &  de  l'aller 
combattre  j  &  elle  n'eut  pas  de  la  peine  à 
faire  faire  toutes  les  démarches  qu'elle  vou- 
lut, à  un  époux  ,  fur  l'efprit  de  qui  elle 
svoit  pris  un  afcendant  abfolu.  Au  pre- 
n  ier  fignal  de  h  guerre,  on  ne  vit  dans 
PErrpire  que  troubles,  que  cabales,  que 
partis.  Les  Princes  étrangers,  les  Villes,  les 
Sénateurs  mêmes  embraflerent  les  intérêts, 
les  uns  d'Albin,  les  autres  de  Severe  ,  & 
le  Peuple,  fatigué  de  ces  contefiations  qui 
coûtoient  &  des  frais  &  du  fang,  difoit  ou- 
vertement qu'il  étoit  las  de  fouffrir.  Outre 
cela,  il  arriva  une  efpece  de  prodige,  qui 
3  emplit  les  efprits  de  fuperftition  &  en  mè- 
ne temps  d'épouvante,  car  (a)  il  parut  en 
Tair  un  fi  grand  feu,  que  plufieurs  crurent 
que  la  Ville  alloit  être  réduite  en  cendres  ; 
m  sis  bien-tôt  l'on  revint  agréablement  de 
cette  fraïeur,  lorfqu'on  vit  tomber  une  pe- 
tite pluie  femblable  à  la  rofée,  &  qui  pa- 
roi Hoir  être  une  pluie  d'argent.  En  effet, 
comme  on  fe  fut  avifé  de  frotter  de  cette 
eau  quelques  pièces  de  cuivre  >  elles  paru- 
N  XtlM 


FEMMË  DE  SEVERE^  32Ï 

rent  être  d'argent  ;  mais  cette  blancheur 
difparut  trois  jours  après,  &  ces  pièces  fe 
trouvèrent  être  du  cuivre  comme  aupara- 
vant. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  heureufe  à  Al- 
bin il  fur  vaincu  près  de  Lyon, &  fa  dé- 
faite aflura  l'Empire  à  Severe.  Jamais  on  ne 
vit  un  Conquérant  plus  brutalement  cruel  ; 
il  fit  couper  la  tête  à  Albin  &  l'envoïa  à 
Rome  ;  il  fit  mourir  encore  la  Femme  &  les 
Enfans  de  fon  ennemi ,  &  fe  déchaîna  avec 
fureur  contre  ceux  qui  âvoient  été  de  fon 
parti,  ou  qui  Tavoient  favorifé;  &  après 
avoir  répandu  leur  fang,  il  confifqua  leurs 
biens.  Il  porta  enfui  te  à  Rome  fa  vengean- 
ce ;  il  fit  une  exade  recherche  des  amis 
d'Albin  ;  &,  fous  prétexte  de  punir  leur 
attachement  aux  intérêts  de  fon  adverfaire?1 
âl  sVmparoit  de  leurs  biens  &  enfloit  fès 
îréfors  de  leurs  richeifes.  On  ne  vit  dans 
3a  Ville  qu'accufations ,  que  fupnlices,  que 
funérailles;  les  plus  illuftres  Sénateurs,  les 

{>lus  confide»*ables  Confukires,  les  Cheva* 
iers  les  plus  diftinguez,  perdirent,  pour  de 
faux  aimes,  leur  vie  &  leurs  domaines  dont 
Severe  s'empara  ;  car  fon  avidité  ne  fut  pas 
moins  redoutable  que  fa  cruauté  ;  &  il  n'y 
a  peut-être  pas  eu  d'Empereur,  qui  air  été 
auffi  avare  que  lui,  Les  grands  amas  o  V- 
O  5  geni; 
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gent  qu*il  faifoit  ,  au  lieu  de  rafTafier  fa 
convoitife  ,  ne  fervoient  qu'à  l'échaufer 
davantage.  Il  exigea  avec  une  extrême 
dureté  les  tributs  ordinaires ,  &  en  établit 
de  nouveaux  ,  fous  couleur  qu'il  ne  fal- 
loit  point  laiiïer  les  coffres  de  l'Epargne 
vuides  ;  faifant  ainfi  paffer  pour  une  fage 
précaution  ces  impôts  qui  n'étoient  qu'un 
confeil  de  fon  avarice  ;  de  manière  que 
la  cupidité  de  cet  Empereur  ne  fut  pas 
moins  funefte  à  Rome  que  la  fureur  de 
la  guerre. 

Il  eft  étonnant  qu'un  Prince  d'une  hu- 
meur fi  impétueufe ,  d'un  temperamment 
fi  bilieux  &  fi  emporté,  &  d'une  févérité 
fi  inflexible,  ait  été  fi  infenfible  aux  infi- 
délités de  fon  Epoufe,  qui  s'accordoit  avec 
fi  peu  de  referve  des  plaifirs  qui  intéref- 
Ibient  délicatement  fon  honneur;  car  enfin 
Severe  ne  pouvoit  point  ignorer  que  (a) 
l'Impératrice  s'abandonnoit  à  des  divertit 
femens  honteux ,  &  qu'elle  flétriffoit  £  di- 
gnité &  fa  réputation  par  une  licence  dont 
les  excès  étoient  connus  de  toute  la  Ville. 
Cependant ,  cruel  pour  tout  le  monde, 
l'Empereur  fut  indulgent  pour  Julie  i! 
diffimula  des  proftitutions  qu'il  devoit  pu- 
nir j 

(a)  Spartian.  Autel  Vtft* 
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hir  ,  ou  peut-être  il  ne  fçut  point  toute 
l'infamie  des  de/ordres  de  cette  Princeffe, 
qui,  par  fes  artificieufes  careffes,  fçavoic 
endormir  fa  crédulité.    En  effet,  elle  a- 
voit  tant  de  confiance  dans  le  pouvoir 
qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de  fon  Epoux  , 
qu'elle  ofa  entrer  dans  une  confpiration 
qu'on  forma  contre  lui  ,  fi  Ton  en  croit 
certains  Hiftoriens,  affûrée  de  k  tirer  de 
ce  mauvais  pas  ,    au  cas  que  fa  trahifoa 
vint  à  être  découverte  ;   &  elle  y  réuffît,1 
car  ,  malgré  les  avis  inconteftables  qu'eut 
l'Empereur  que  Julie  fa  Femme  avoit  part 
à  la  conjuration  ,  il  ne  laiffa  pas  de  lui 
donner  les  plus  tendres  témoignages  d'a- 
mour ,  &  d'avoir  pour  elle  les  complaifm- 
ces  qu'auroit  pû  efperer  l'Epoufe  la  plus  fi- 
délie.  Cela  parut  dans  une  occafion  qui  re- 
gardoit  la  fortune  de  Geta  ,  le  plus  jeune 
de  fes  deux  Fils.  Severe  aïant  un  jour  for- 
tement fouhaité  de  fçavoir  qui  feroit  fon 
Succeffeur  ,  fon  imagination  ,  frapée  par 
l'image  des  faci  ifices  qu'il  avoit  offert ,  lui 
repréfenta  dans  un  fonge,  que  ce  feroit  un 
Àntonin  qui  regneroit  après  lui  ;  de  forte 
que,  regardant  ce  fonçe  comme  une  pré- 
diction, (b)  il  mena  fon  Fils  Balïien  au 
O  6  camp* 
(è)  Sffirtian*  m  $*v>  in  Gtt, 
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camp,  &  lui  donna  le  nom  de  Marx- Au- 
rele-  Antonin  ,  (a)  en  préfence  des  Légions. 
Julie  qui  aimoit  Geta,  &  beaucoup  plus 
que  l'aîné  ,  lui  repréfenta  ,  que  n'aïant 
donné  qu'à  Baffien  le  nom  d' Antonin, 
qui  étoit  un  préfage  de  l'Empire  pour  ce- 
lui qui  le  portoit,  il  fembloit  exclure  de 
cette  dignité  fou  fécond  Fils.  Severe  con- 
nut, que  l'Impératrice  fouhaitoit  queGeta 
eût  les  mêmes  efpérances  qu'avoit  Baffien,. 
il  n'eut  garde  de  lui  refufer  cette  fatisfa- 
ôion^  &  quoique  le  fonge  n'appellât  qu'un 
Antonin  à  l'Empire  ,  la  volonté  de  Julie 
prévalut  à  celle  des  Dieux  ,  tant  l'Empe- 
reur avoit  de  complaifance  pour  elle.  11 
n'en  eut  pas  de  fi  grandes  pour  fa  Soeur» 
Elle  avoit  quitté  Leptis,  lieu  de  fa  naif- 
fance,  {h)  &  étoit  allé  à  Rome  ,  emme- 
nant avec  elle  un  Fils  qu'elle  avoit.  La 
,Cour  fit  à  cette  PrincefFe  tous  les  hon- 
neurs- 

(a)  Ce  fbnge  ne  fut  pas  le  feul  ni  peut-être  le 
vrai  motif,  pour  lequel  Severe  donna  à  fes  Fils 
le  furnorn  d* Antonin 5  car  outre  qu'il  y  fut  porté 
par  un  ièntiment  de  reconnoifîânce  pour  l'Em- 
pereur- Antonin  ,  qui  ,  en  le  failant  Avocat  du 
Fjfç  ,  lui  ouvroit  l'entrée  à  toutes  les  Charges 
qu'il  eut  ,  il  avoit  réîolu  de  fixer 'le  nom  d'Anto- 
mà  fur  }a  tête  de  tous  ceux  qui  aui oient  l'àutoriré 


Femme  de  Sévère. 
heurs  imaginables.  Celui  qu'elle  avoit  > 
d'appartenir  de  fi  près  à  Severe,  lui  attira 
les  hommages  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
confidérable  &  de  diftingué  dans  Rome. 
Mais  tout  ce  qu'on  faifoit  pour  elle  r  étoit 
un  devoir  que  l'on  rendoit  à  la  bienféance 
&  à  la  politique  >  &  non  au  mérite.  Les 
manières  peu  polies  de  cette  Etrangère,  Ton 
air  groffier  &  prefque  ruftique  «>  l'extrême 
difficulté  qu'elle  avoit  de  s'exprimer  en  La- 
tin qu'elle  n'entendoit  prefque  point  ,  au 
lieu  de  lui  attirer  le  refpeéfc  du  Peuple, 
fourniffbit  au  contraire  la  matière  des  plus 
piquantes  railleries  ;  &  Severe  ,  qui  ne 
trouvoit  pas  non  plus  dans  fa  Sœur  l'ur- 
banité des  Romaines ,  étoit  fâché  de  fon 
arrivée  ;  auffi  renvoïa-t-il  bien-tôt  à  Leptis 
Y  un  &  l'autre  ,  après  les  avoir  chargez  de 
préfens. 

Méfà  ,  Sœur  de  l'Impératrice ,  arriva 
O  7  aufli 

fouveraine  ,  8c  de  faire  de  ce  nom  une  dignité  ; 
de  forte  que,  comme  depuis  Augufte,  on  appel- 
loit  tous  les  Empereurs  Auguftes  &  Céfors  ,  il 
Vouloir  qu  a  l'avenir  on  les  appellàt  Antonins. 

(b)  Severe  &  &  Sœur  étoient  originaires  de 
Tripoli,  &  nez  à  Leptis  la  grande,  car  il  y  avoit 
deux  Villes,  qui  portoient  ce  nom,  dans  F  Afrique 
mineure. 
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auffi  à  Rome  dans  ce  même  temps,  &  y* 
mena  fes  deux  Filles  Soémie  &  Marnée,  (a) 
Elles  y  trouvèrent  de  plus  grands  agrémens 
que  la  Sœur  de  Severe,  auffi  étoient-elles  - 
d'un  cara&ere  bien  différent.  Méfa  étoit 
une  Dame  d'un  mérite  folide,  d'une  pru- 
dence éclairée  &  d'une  fageflfè  qui  ne  fe 
démentit  jamais.  Elle  avoit  un  efprit  d'in- 
trigue capable  de  tous  les  myfteres  de  la 
politique  la  plus  rafinée.  Tous  fes  pas  é- 
toient  adroitement  concertez,  fes  démar- 
ches délicatement  ménagées  ,  fa  conduite 
finement  étudiée.  Elle  avoit  l'ame  grande, 
le  cœur  noble  ,  \  Tefprit  vafte  ;  jamais  fém- 
me  n'a  mieux  entendu  qu'elle  le  manège 
de  la  Cour.  Auffi  habile  à  cacher  fes  vé- 
ritables fentimens ,  qu'à  pénétrer  dans  ceux 
d'autrui ,  elle  fçut  toûjours  tirer  avantage 
de  fes  lumières  5  &  l'on  ne  fçaurok  dis- 
convenir ,  que  l'élévation  d'Heliogabale 
&  enfuite  celle  d'Alexandre  fon  petit-fils 
au  Trône  de  l'Empire,  n'aient  été  l'ouvra- 
ge de  fa  capacité  ,  de  fa  politique  Se  de 
fon  courage.  Elle  acquit  à  la  Cour  de  Se- 
vere cette  expérience  dans  les  affaires  & 
dans  le  manège  d'Etat,  de  laquelle  elle  fçut 

en- 

(*)  Herodian,  LwprM.  Sçwkn. 
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fenfuite  fi  bien  fe  fcrvir.  Elle  vécut  avec  Ju- 
lie dans  une  parfaite  union  &  avec  de  grands 
ménagemens.    Elle  ferma  les  yeux  fur  la 
conduite  de  cette  Princeffe  ;  Se  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  régulière ,  elle  ne  lui  fit  jamais 
ni  reproche  ni  remontrance,  obfervant,avec 
foin,  de  ne  pas  être  fâcheufe  ni  incommo- 
de, pour  ne  pas  devenir  odieufe;  car  elle 
n'ignoroit  point ,  qu'il  y  a  des  perfonnes 
qui  craignent  moins  la  honte  de  leur  diflb- 
lution,  que  la  cenfure  qu'on  en  peut  faire. 
Elle  eut  encore  beaucoup  de  déférence 
pour  Severe  ;  aufli  eut-elle  beaucoup  de 
part  à  Peftime  &  à  la  bienveillance  de  cet 
Empereur,  auprès  de  qui  elle  fut  fort  puif- 
fante  ;  &  comme  elle  avoit  un  génie  étendu 
&  perçant ,  qui  voïoit  de  loin  les  évene- 
mens  long-temps  auparavant  qu'ils  arrivaf- 
fent ,  elle  fe  fërvoit  de  fon  crédit  &  de  la 
faveur  qu'elle  avoit  à  la  Cour,  pour  ramaf- 
fer  des  fommes  immenfes ,  qu'elle  s'imagi- 
noit  bien  devoir  un  jour  lui  être  d'un  grandi 
fecours. 

Méfo  étoit  Veuve  ,  lorfqu'elle  quitta  la 
Syrie  pour  aller  à  Rome  ;  elle  éleva  fes  Fil- 
les dans  les  maximes  de  la  Cour  ,  &  leur 
infpira  une  partie  de  fa  politique.  Ses  foins 
ne  furent  point  ingrats  ;  &  nous  verrons, 
jlans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  >  qu'elles 
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fçurent  tirer  avantage  des  leçons  de  îeu? 
Mere.  Ces  PrinceflTes ,  au  refte  $  ne  réitè- 
rent pas  toûjours  à  Rome  ;  elles  fuivirent 
l'Impératrice  dans  tous  les  voïages  où  elle 
accompagna  Severe,  qui,  regardant  com- 
me de  funeftes  exploits  ceux  qu'il  avoit 
fait  en  combattant  fes  Concitoïens,  déclara 
la  guerre  aux  Barbares ,  afin  de  s'illuftrer 
par  des  vi&oires  moins  odieufes.  Ses  Ar- 
mes eurent  des  fuccès  heureux  ;  mais  la 
Ville  d'Atra  dans  l'Arabie  en  arrêta  le 
cours.  Severe ,  après  avoir  fait  des  efforts 
inconcevables  pour  la  prendre  ,  fut  obligé 
d'en  lever  honteufement  le  fiége.  Il  eut  le 
chagrin  d'y  voir  périr  une  partie  de  fon 
Armée,  &  fës  lauriers  flétris  par  ces  revers 
de  la  fortune,  qui  le  mirent  au  defefpoir* 
Crifpus  ,  Tribun  d'une  des  Compagnies 

de 

(a)  Lavinîe,  Fille  du  Roi  Latinus  ,  a&nt  été 
fiancée  par  Turnus  ,  fut  enfliite  promifê  à  Enée. 
Turnus,  qui  aimoit  Lavinie,  déclara  à  fbn  rival 
une  guerre  cruelle,  8c  fit  fbuffrir  à  fbn  armée  une 
infinité  de  fatigues.  Les  fbldats  ne  les  iuppor- 
toient  qu'avec  beaucoup  d'impatience  ,  parce  qu'ils 
voïoient,  que  Turnus,  pour  fatisfaire  fbn  amour, 
facrifioit  fes  Troupes  ôc  c'cft  ce  que  Virgile  fait 
dire  à  un  des  foldats  de  ce  Général  amoureux  : 
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cle  fes  Gardes,  en  fut  la  vidime;  il  païa  de 
fa  vie  la  liberté  d'avoir  recité  quelques 
vers ,  qui  fembloient  reprocher  à  1* Empe- 
reur le  fang  de  tant  de  Soldats  &  de  bra- 
ves Officiers  qu'il  faifoit  périr,  pour  fuivre, 
fon  caprice  &  pour  contenter  fon  ambi- 
tion, (a) 

Nous  ne  fuivrons  point  Severe  dans  tous 
les  voïages  qu'il  fit  en  Orient  &  en  Angle- 
terre ;  nous  cherchons  fur-tout  à  découvrir 
ce  qui  fe  paffbit  dans  fa  propre  maifon ,  de 
quoi  il  étoit  lui-même  fi  peu  curieux;  car 
dans  le  temps  que,  pouffé  par  fa  vanité, ce 
Prince  alloit  chercher  en  Orient  de  nou- 
veaux lauriers,  Julie  fa  Femme  flétrifToit  fà 
gloire  par  fes  galanteries,  &  fes  Enfans  par 
leurs  débauches.  Il  en  fut  enfin  averti  ;  & 
ce  fut  alors ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  faire 


Scilicet  ut  Turno  continuât  regia  conjux  w 
Nos  anima  viles ,  inhumât  a  injietao[tie  turbt 
Sternamur  camfts,  &c. 

Crifpus  ,  Tribun  dans  les  Prétoriens ,  voïant  que 
Severe,  piqué  de  la  réliftance  de  ceux  d'Atra,  s'o- 
piniâtroit  inutilement  à  prendre  cette  Ville,  8c  que, 
pour  contenter  fon  caprice  ,  il  immoloit  fon  ar- 
mée, dit  un  jour  les  vers  du  foldat  de  Turnus. 
On  les  raporta  à  Severe  ,  qui  connoifTant  bit»  ce 
que  Criipus  vouloit  dire,  k  fit  mourir. 
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de  leur  éducation  le  noble  foin  de  fes  plus 
férieufes  occupations.  Caracalla  n'avoit 
alors  qu'environ  quatorze  ans ,  &  fon  Frè- 
re étoit  plus  jeune  de  quelques  années, 
L'Empereur  les  avoit  emmenez  en  Orient 
âvec  leur  Mere ,  afin  de  les  éloigner  des 
délices  de  Rome,  &  des  adulations  des  fla- 
teurs,qui  pouvoient  corrompre  lçur  efprit, 
capable  dans  ce  tems-là  de  toutes  fortes 
d'impreffions;  mais  dans  les  fanglantes  exé- 
cutions, qu*il  faifoit  faire  tous  les  jours,  il 
donnoit  à  fes  Enfans  des  leçons  d'une  ex- 
trême févérité,  &  elles  ne  furent  que  trop 
puiflantes  fur  l'efprit  de  Caracalla  ,  qui 
avoit  naturellement  des  difpofitions  à  la 
cruauté,  à  la  violence,  &  aux  plus  grands 
vices.  Elles  ne  parurent  pourtant  point  du- 
rant fon  enfance  ;  il  étoit  au  contraire  gra- 
cieux, plein  de  douceur,  de  générofité  & 
de  tendrefle  ,  vertus  qui  pouvoient  être  le 

fruic 

(a)  TertuÏÏtan.  ad  Scap.  c.  4,. 

(6)  Ce  Procule  étoit  furnommé  Toparcion  5  il 
fut  Intendant  d'Evode  affranchi  de  Severe.  11  gué- 
rit avec  de  l'huile  ce  Prince,  qui  par  reconnoilîan- 
ce  le  prit  dans  Ton  Palais  ,  &  le  chargea  de  l'édu- 
cation de  fon  fis  Baflien ,  que  Procule  avoit  déjà 
fait  nourrir  par  une  Chrétienne  ,  qui  étoit  peut- 
être  ii  Femme.  Procule  fit  venir  dans  le  Palais  un 

jeune 
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fruit  précieux  du  lait  (a)  Chrétien  dont  il 
fut  nourri  par  les  foins  deProcule,  qui  pro- 
feffoit  la  Foi  de  f .  C.  &  que  Severe  aimoit 
beaucoup  ,  parce  qu'il  avoit  reçu  de  lui 
h  guérifon  de  quelque  mal,  auquel  les  Mé- 
decins n'avoient  fçû  remédier  :  (b)  mais  les 
flateurs,  lesplaifirs,  &  les  mauvais  exem- 
ples corrompirent  fon  naturel,  &  malgré 
tous  les  foins  que  prit  fon  Pere  pour  lui 
infpirer  des  inclinations  nobles ,  il  n'eut 
que  des  fentimens  dépravez.  Dans  Geta, 
au  contraire  ,  l'éducation  fut  plus  puifîante 
que  la  nature;  il  fit  voir,  dans  fon  bas  âge, 
un  naturel  apre,  rude,  bourru,  indocile, 
porté  à  la  fenfualité  &  à  l'avarice  ;  mais 
avec  les  nuages  de  l'enfance  fe  difliperent 
tous  ces  défauts  ;  il  devint  humain ,  honê- 
te ,  poli.  Son  accès  fut  plein  de  douceur;  (c} 
il  recevoit  fes  Familiers  avec  bonté ,  les 
Grands  avec  affabilité ,  ks  Sçavans  avec 

efti- 

jeune  Chrétien ,  pour  tenir  compagnie  au  Prince,1 
&  Ton  raconte  que  Baffien ,  qui  n'avoit  alors  que 
fept  ans,  avoit  conçû  tant  d'amitié  pour  ce  Chré- 
tien ,  lequel  Spartien  dit  être  un  Juif ,  que  fça- 
chant  un  jour  qu'on  Tavoit  fouetté ,  il  fut  long- 
temps fans  vouloir  regarder  ni  fon  pere,  ni  le  pe- 
re du  jeune  Chrétien,  ni  aucun  de  ceux  qui  a-j 
voient  été  caufe  qu'on  Tavoit  maltraité. 
(c)  Uerodim.  lié.  4, 
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cftime.  Dans  toutes  fortes  d'occafions  rl 
donna  des  marques  d'une  grande  modéra- 
tion, &  il  étoit  encore  fort  jeune,  qu'il 
dit  à  fon  Pere  un  mot  plein  d'un  grand  fens, 
&  qui  étoit  un  témoignage  de  fa  compaf- 
fïon  pour  les  malheureux,  (a)  De  la  dif- 
férence de  l'humeur  des  deux  Frères  nacquit 
cette  antipathie, qui  les  divifa  fi  fort,  qu'ils 
ne  purent  jamais  fe  fouffrir  ;  l'un  affeftoit 
de  blâmer  ce  que  l'autre  approuvent  ,  & 
ceux  qui  étoient  dans  les  bonnes  grâces  de 
Geta  devenaient  l'objet  de  la  haine  deCara- 
calla.  Les  flateurs  contribuoient  beaucoup 
à  entretenir  cette  fcandaleufe  divifion  ,  par 
leurs  raports  empoifonne2  ;  car ,  fous  pré- 
texte d'attachement  aux  intérêts  d'un  de 
ces  Princes,  ils  ne  ceffoient  de  l'animer  con- 
tre l'autre.  L'Im- 

(a)  Severe  ,  aïant  réfbîu  de  faire  mourir  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  avaient  pris  le  parti  de 
Niger  8c  d'Albin, dit  à  fes  fils  qu'il  vouloit  les  dé- 
livrer de  leurs  ennemis.  Caracaila  non  feulement 
entra  dans  les  fèntimens  cruels  de  fon  pere  ,  ma's 
même  il  fut  d'avis  ,  que,  par  une  précaution  en- 
core plus  inhumaine,  on  fît  mourir  les  encans  des 
Prokrits  ,  afin  qu'ils  ne  puflent  point  venger  la 
mort  de  leurs  Pères.  Geta,  qui  alors  avoit  envi- 
ron neuf  à  dix  ans  ,  trouva  cette  piévoïance  fort 
cruelle  8c  fort  injufte  ,  8c  aïant  demandé  à  fon 
Pere ,  û  le  nombre  des  Profcrits  étoit  grand ,  s'ils 

avoieat 
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L'Impératrice  avoit  plus  de  tendreffe 
pour  Geta  que  pour  l'aîné  ;  outre  qu'il 
&oit  mieux  tourné  ,  elle  trouvoit  en  lui 
beaucoup  plus  de  naturel ,  de  docilité  &  de 
complaisance  :  d'ailleurs  elle  craignoit  Tef- 
prit  fougueux  &  emporté  de  Caracalla^, 
qu'elle  fçavoit  auffi  n'être  pas  tant  aimé  des 
Romains  que  fon  Frère,  mais  elle  ne  laifla 
point  d'agir,  de  concert  avec  Severe,  pour 
porter  ces  deux  Princes  à  vivre  dans  une 
bonne  intelligence  ;  l'Empereur  fur  tout 
s'attacha  férieufement  à  ramener  Tefprit  de 
fon  aîné  &  à  le  retirer  de  fes  débauches  ;  & 
comme  le  mariage  a  été  toûjours  regardé 
comme  le  frein  le  plus  capable  d'arrêté? 
les  faillies  de  la  jeuneffe,  il  forma  le  defïein 
de  le  marier  avec  Plautille ,  Fille  de  foa 

Fa- 

avoient  des  enfans  8c  des  parens ,  fon  Pere  lui  ré- 
pondit, qu'ils  en  avoient  beaucoup.  Alors  ce  Prin- 
ce lui  répliqua  ,  qu'il  y  auroit  donc  bien  des  gens 
qui  fèroient  fâchez  qu'il  eût  vaincu  ;  &  comme 
Caracalla  foutenoit  toûjours  qu'il  falloit  faire  punir 
les  enfans  auffi -bien  que  les  pères  ,  Geta  lui  dit, 
que,  puifqu'il  ne  vouloit  pardonner  à  perfonne,  il 
pourroit  bien  un  jour  tuer  auffi  Ion  frère.  On  al- 
fùre  que  Severe  ,  touché  de  la  remontrance  de 
Geta ,  auroit  donné  la  vie  à  ces  malheureux ,  fi  le 
fentiment  de  Plautien  n'eût  prévalu.  On  dit  que 
}a  barbe  crut  de  bonne  heure  à  Geta,  ce  qui  pro« 
inettoit  en  lui  une  grande  fagefle.  Spon. 
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Favori  Plautien  ,  qui  fut  un  des  grands 
reflbrts  du  gouvernement  durant  tout  le 
temps  de  fa  faveur ,  &  un  exemple  de  Pin- 
ftabilité  de  la  fortune  après  fa  chute. 

Plautien  étoit  originaire  d'Afrique  >  & 
iTune  naiiïance  très-obfcure  ;  il  avoit  figna- 
lé  fa  jeuneife  par  plufieurs  (a)  crimes,qui  le 
firent  bannir  de  fa  Patrie ,  &  il  s'introdui- 
fit  enfuite  dans  les  bonnes  grâces  de  Severe 
par  un  autre  crime,  pour  lequel  il  méritoit 
un  plus  rigoureux  fupplice.  (b)  Il  s'acquit 
un  fi  grand  crédit  auprès  de  cet  Empe- 
reur, &  devint  fi  puiffant,  qu'il  fut  l'ar- 
bitre fouverain  de  la  fortune  des  Romains. 
Severe  le  fit  Préfet  de  Prétoire  >  &  en  mê- 
me 

-.■(*)  Herodian.  L\b.  $T 

( b)  Ut  vero  dit  affirmant ,  flore  metgis  ttatis  per 
puprum  concilititus. 

(c)  La  charge  de  Préfet  du  Prétoire  étoit  affr- 
étée aux  Chevaliers  ,  &  on  étoit  fi  refèrvé  là-def* 
fus,  que  dès  que  le  Préfet  étoit  fait  Sénateur,  il 
perdoit  &  charge  de  Préfet.  De  là  vient  que  Marc- 
«Aurele  aïant  fait  Pertinax  Sénateur ,  en  fut  enfuite 
fâché  ,  parce  qu'il  auroit  fouhaité  le  revêtir  de  la 
charge  de  Préfet  ,  à  quoi  la  dignité  de  Sénateur 
mettoit  obftacle.  Comme  cette  charge  étoit  mi- 
litaire ,  celui  qui  la  poflèdoit  commandoit  la  gar- 
de de  l'Empereur  6c  portoit  l'épée.  Severe  ,  en 
Éiifant  Pkutien  Sénateur  ,   voulut  qu'il  continuât 

d'exer* 
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,rne  tems  Sénateur  ,  réunifiant  en  lui  deux 
dignitez ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  incom- 
patibles (c)  ;  il  le  combla  de  biens ,  & 
lui  laifla  la  liberté  d'en  acquérir  davanta- 
ge. Cela  Penhardit  à  commettre  des  vid- 
lences  &  des  injuftices  criantes.  La  fortune 
fit  en  lui  ce  qu'elle  fait  ordinairement  dans 
ceux  qu'elle  tire  de  l'obfcurité ,  elle  le 
rendit  infolent;  eny vré  de  fa  faveur,  il  fe 
regarda  comme  au-defTus  du  refte  des  hom- 
mes. S'il  alloit  par  la  Ville ,  les  domefti- 
ques,  qui  le  précédoienr ,  avertiflbient  que 
Plautien  alloit  paffer  ,  &  obligeoient  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  la  rue,  ou  d'aller 
paflfer  ailleurs,  ou  de  baiflèr  la  veuë ,  & 

d*exercer  la  charge  de  Préfet  >  de  forte  que  Plau  « 
tien  ,  par  un  afîez  bizarre  mélange  de  dignitez , 
portait  en  même  temps  Tépée  8c  la  robbe  de  Séna- 
teur. Depuis  l'élévation  de  Macrin  à  l'empire,  on 
nomma  indifTéremment  des  Sénateurs  6c  des  Che- 
valiers à  la  Préfecture  du  Prétoire ,  Se  on  donna  à 
cette  charge  une  puiflànce  fort  étenduë.  Con- 
ftantin  depuis  la  diminua  beaucoup j  car,  après  a- 
voir  calTé  les  Gardes  Prétoriennes  qui  avoient  iuivi 
le  parti  de  Maxence,  il  divifa  l'Empire  en  quatre 
départemens ,  6c  créa  quatre  Préfets  du  Prétoi- 
re, pour  les  gouverner  6c  y  rendre  la  juftice;  de 
forte  que  cette  charge,  qui  étoit  militaire  ,  de* 
vint  civile. 
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d'avoir  garde  de  porter  leurs  yeux  fur  ci 
Miniftre,  comme  s'ils  étoient  indignes  de 
îe  regarder:  Jamais  on  ne  vit  une  fi  extra- 
vagante fierté ,  cependant  tout  fléchiflbit 
devant  cette  idole  de  la  Cour.  On  ne  vit 
que  Statues  dreflees  à  fon  honneur,  on  ne 
juroit  que  par  fa  fortune  ;  on  fàifoit  des 
prières  publiques  pour  fa  confervation ,  lors 
même  qu'on  auroit  fouhaité  de  le  voir 
anéanti ,  car  le  Peuple  n'aime  jamais  une 
puifTance  exceflive ,  &  celle  de  Plautien 
devint  d'autant  plus  redoutable  >  qu'on  lui 
attribuoit  les  violences  &  les  cruautez  de 
Severe,  qui  ne  cefToit  point  de  répandre  le 
^âng  des  plus  nobles  Citoïens;  auffi  ceMi- 
niftre  fut  autant  haï  que  l'Empereur ,  & 
plus  craint  que  lui. 

Severe,  tout  jaloux  qu'il  étoit  dé  fon  au- 
torité ,  voïoit  avec  complaifance  cet  înfo- 
lent  Favori  s'en  arroger  une  fi  grande,  & 
{a)  avoit  pour  lui  une  inclination  fi  aveu- 
gle, qu'il  defiroit  de  l'avoir  pour  Succer- 
feur  ,  ce  qui  faifoit  dire  hautement  à  tout 
le  monde  ,  qu'on  verroit  plutôt  le  Ciel 
tomber,  que  Severe  faire  du  mal  à  Plau- 
tien, Julie  fouffroit,  avec  autant  d'impa- 
tience 


(a)  Lio.  lib.  7  6. 
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tience  que  de  chagrin, ce  monftrueux  pou- 
voir de  Plautien.    Accoutumée  à  traiter 
avec  hauteur  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand 
dans  l'Empire  ,    il  lui  étoit  dur  de  plier 
fous  la  puiflance  d'autrui ,  &  ne  pouvoit 
digérer  de  voir  un  homme  de  néant  faire 
tout  ,  difpofer  de  tout ,  régler  tout ,  & 
exercer  une  autorité  qui  anéanti flbit  la 
fienne.    Elle  ne  manqua  point  de  mettre 
en  œuvre  fes  artifices  pour  ébranler  Je  cré- 
dit du  Miniftre,  mais  fes  efforts  &  fes  ru- 
fes  furent  inutiles.  Plautien ,  qui  n'aimoit 
point  l'Impératrice ,  de  laquelle  il  fçavoit 
n'être  pas  non  plus  aimé  ,  para  les  coups 
qu'elle  lui  porta,  &  les  fit  fervir  contre  elle- 
même  ;  car  comme  il  connoiffoit  la  force 
de  fon  afeendant  fur  Pefprit  de  Severe,  il 
entreprit  d'aceufer  Julie  de  toutes  fes  galan- 
teries ,  il  les  lui  reprocha  avec  brutalité ,  St 
ofa  offrir  d'en  fournir  la  preuve.  L'Empe- 
reur vit  tranquilement  Plautien  attenter  a 
l'honneur  de  fonEpoufe  par  fes  accufationr, 
&  fut  le  témoin  de  mille  fanglans  outrages 
qu'il  vomit  contre  elle,  fans  lui  impofer  fi- 
lence:  Peut-être  étoit-il  bien  aife,  que  Julie 
eût  cette  mortification,  &  que  Plautien  lui 
fît  effuier  la  honte  d'un  reproche  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  la  force  de  lui  faire  lui-même. 
Quoiqu'il  en  foit,  l'Impératrice  eut  le  cha- 
Tome  IIL  P  gria 
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grin  de  fe  voir  facrifiée  par  l'Empereur  \ 
la  vangeance  <de  Piautien  ,  &  d'éprouver 
qu'il  ne  lui  étoit  point  avantageux  de  faire 
aiïaut  de  crédit  avec  le  Favori  du  Prince. 
Dès-lors  elle  ceffa  de  fe  mêler  d'aucune  af- 
faire ,  elle  s'adonna  à  l'étude  de  la  Philofo- 
phie  :  &  à  la  place  de  ces  Courtifans  fla- 
teurs  qui  lui  faifoient  une  cour  affiduë ,  on 
ne  vit  plus  chez  elle  que  des  Sophiftes  & 
des  Sçavans,  avec  lefquels  elle  s'amufoit  à 
difputer,  plus  peut-être  pour  tromper  fon 
ennui  &  pour  fe  confoler  de  fa  difgrace, 
que  pour  étaler  fa  fcience,  quoiqu'elle  n'en 
manquât  point.  Parmi  les  Sçavans  que  l'Im- 
pératrice avoir  auprès  d'elle  ,  Philoftrate 
(a)  étoit  un  des  plus  illuftres;  il  étoit  pro- 
fefleur  d'Eloquence  ,  &  avoit  mis  au  jour 
la  vie  des  Sophiftes  qu'il  adreffa  à  l'Empe- 
reur Severe.  Julie  Thonoroit  d'une  eftime 
particulière,  elle  le  fit  fon  fécrétaire  &  l'en- 
gagea 

(a)  11  y  a  eu  trois  Philoftrates.  Celui  dont  nous 
parlons  eft  Philoftrate  d'Athènes  furnommé  Fla- 
vius, aïeul  de  Philoftrate  de  Lemne.  Il  tait  pa£ 
fer  fon  Apollone  pour  un  prophète  8c  pour  l'au- 
teur de  piulieurs  miracles  ,  dont  il  ne  rapporte 
d'autre  preuve  que  fon  autorité.  Cette  hiftoire  a 
tout  l'air  d'un  Roman  ;  car ,  ians  rapporter  d'au- 
tres endroits  de  la  vie  de  cet  impofteur,  Philoftra- 
te 
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gagea  à  écrire  la  vie  d' Apollone  deThyane; 
car  cette  Impératrice,  aïant  lu  l'hiftoire  de 
ce  célèbre  Magicien  qu'avoit  compoféè 
Damis  grand  ami  de  ce  fourbe  ,  &  aïant 
trouvé  cet  ouvrage  affez  mal  rangé  ,  elle 
pria  Philoftrate  d'écrire  lui-même  la  vie  de 
ce  fameux  impofteur. 

Le  triomphe  de  Plautien  enfla  de  plus 
en  plus  fon  orgueil  &  le  rendit  plus  info- 
lent,  car  ne  trouvant  fur  fon  chemin  per- 
fonne  qui  lui  fit  obftacle,  fier  de  fon  pou- 
voir ,  &  fur  de  la  proteftion  du  Prince, 
il  ofa  porter  Tes  vues  plus  loin  ,  perfuadé 
qu'il  pouvoit  tout  entreprendre.  Ce  fut 
alors  qu'éclatèrent  fes  vices  ;  il  fe  livra  aux 
plus  outrez  &  aux  plus  infâmes ,  &  n'eut 
pas  honte  de  fe  fouiller  de  ces  horribles  fa- 
letez  qui  font  outrage  à  la  nature.  Ce 
qu'il  y  a  de  particulier  dans  la  conduite  de 
Plautien,  cft ,  que  cet  homme,  abruti  par  le 
P  2,  crime, 

te  veut  faire  croire,  que  Domitien,  aïant  fa^'t  ve- 
nir Apollone  d'Afie  à  Rome  ,  il  lui  reprocha  les 
difeours  féditieux  qu'il  repandoit  contre  lui  ;  8c 
lui  fit  des  menaces  ,  6c  qu'alors  Apollone  ,  aïant 
dit  à  l'Empereur  en  prélence  de  toute  fa  Cour  5 
qu'il  le  défioit  de  pouvoir  ie  rendre  maître  de 
fon  corps  ,  il  avoit  difparu  a  Pinltant  &  s'étoit 
trouvé  le  même  foir  à  Pouzzoles ,  qui  étoit  à  trois 
journées  de  là.    Récit  qui  eft  une  vraie  fable. 
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crime,  etoit  pofledé  de  la  plus  inquiète  & 
plus  incommode  jaloufie,  &  que  dans  le 
tems  qu'il  accordoit  à  Tes  feux  brutaux  de 
fi  honteux  plaifirs ,  il  ne  pouvoit  fouffrir 
que  fa  femme  prit  les  plus  innocens.  Grave 
èc  férieux  dans  fa  mailon,il  interdifoit  aux 
autres  les  divertiflemens  que  prenoient  les 
perfonnes  les  plus  féveres ,  il  ne  permettoit 
point  à  fon  époufe  de  faire  les  vifites  que  la 
bienféance  même  l'obligeoit  de  faire  ,  & 
il  porta  fa  jaloufie  jufqu'à  lui  défendre  de 
parler  à  l'Empereur  &  de  voir  l'Impéra- 
trice. 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  certains  prodi- 
ges ,  qui  fembloient  annoncer  la  chute  de 
ce  monftrueux  édifice  de  fortune  :  Il  parût 
une  Comète,  qui  donna  lieu  aux  Spéculatifs 
de  dire,  que  c'étoit  un  préfage  de  quelque 
malheur,  mais  peu  penfoient  que  l'éléva- 
tion de  Plautien  fût  menacée  ,  car  l'Em- 
pereur avoit  un  fi  grand  foible  pour  ce  Mi- 
uiftre,  qu'il  avouoit  bonnement  qu'il  étoit 
impoffible  qu'il  pût  jamais  fe  réfoudre  à  lui 
faire  du  mal.  Plautien  n'ignoroit  point  ces 
difpofitions  de  Severe  à  fon  égard,  il  con- 
noiiïbit  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  Tef- 
prit  de  ce  Prince,  &  en  faifoit  un  mauvais 
ufage.    Aveuglé  par  fon  ambition  ,  il  ne 
fongeoit  qu'à  s'élever  &  à  abaifler  les  au- 
tres* 
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très,  Plus  T  Empereur  lui  accordoit  de  grâ- 
ces, plus  il  en  demandoit  ;  mais  il  ne  tra- 
vailloit  que  pour  lui,  &  ne  penfoit  point 
à  fe  faire  des  créatures.  On  ne  trouve  gué- 
res  de  la  générofité  dans  ces  élevés  de  la 
Fortune  ;  leurs  fentimens  ne  démentent 
prefque  jamais  leur  naifTance  5  en  eux  tout 
fe  fent  de  la  baffeffe  de  leur  origine.  Plau- 
tien ,  à  travers  la  fplendeur  de  fon  rang ,  fe 
fouvenoit  de  tems  en  tems  de  la  honte  delà 
fienne ,  non  pas  pour  en  devenir  plus  fage 
&  plus  modéré ,  mais  pour  chercher  les 
moïens  de  l'effacer  par  une  éclatante  allian- 
ce. Il  ne  manquoit  point  fans  doute  de  fa- 
milles illuftres  dans  Rome ,  mais  elles  ne  le 
paroiffoient  pas  affez  à  fa  vanité  ;  il  vifoit 
au  grand  :  Il  n'y  eut  que  la  famille  Impé- 
riale qui  pût  fixer  fes  prétentions  ;  car 
Phutien  ,  qui  fe  repaiflbit  des  plus  douces 
illufions ,  fe  flatoit  de  pouvoir  affûrer  fa 
fortune  par  cette  magnifique  alliance  ,  de 
vouloit  par-là  fe  préparer  un  moïen  de 
s'élever  plus  haut.  Cet  ambitieux  projet 
ainfi  concerté,  il  ne  chercha  qu'une  occa- 
Gon  favorable  pour  faire  à  Severe  la  propo- 
rtion du  mariage  de  Caracalla  avec  Plau- 
tille,  &  l'Empereur  la  fit  naître  lui-même, 
car  aïant  formé  le  deffein  de  marier  le  Prin^ 
ce  fon  Fils  comme  je  Pai  dit, il  le  commu. 
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îiiqua  à  Ton  Favori  Plautien,  qui  ne  man- 
qua point  de  fe  fervir  de  tout  Tafcendant 
qu'il  avoit  fur  le  cœur  de  l'Empereur,  pour 
3'engager  à  choifir  Plautille  pour  l'époufe 
de  Caracalla.  S?vere,  qui  étoit  dans  l'im- 
puiiïance  de  rien  rtfufer  à  fon  Miniftre,fut 
q* abord  déterminé,  &  annonça  à  fon  Fils» 
qu'il  vouloit  qu'il  époufât  la  Fille  de  Plau- 
lien. 

Plautille  (a)  était  belle ,  les  traits  de 
foixi  vifage  avoient  quelque  chofe  de  vif  & 
de  piquant  ;  mais  fon  humeur  étoit  fâcheu- 
fe.  Comme  la  fierté  fuit  la  fortune  ,  elle 
âvoit  pris  certains  airs  de  hauteur,  dont  tout 
le  monde  ne  s'accommodoit  point  :  Ils  ré- 
voltaient fur  tout  Caracalla  ,  qui  n'aimoit 
point  Plautille,  parce  qu'il  haïfToit  extrê- 
mement Plautien ,  à  caufe  qu'il  maîtrifoit 
Severe,  &  qu'il  abufoit  infolemment  de  fon 
crédit.  Nous  ne  fçavons  point ,  Ci  Julie  fut 
confultée  fur  ce  mariage  ;  mais  on  a  raifon 
de  croire,  qu'il  ne  fut  pas  de  fon  goût,  & 
qu'elle  ne  pouvoit  point  approuver,  que  fon: 
Fils  époufât  la  Fille  de  fon  ennemi  capital, 
lequel  n'avoit  d'ailleurs,  pour  tout  mérite* 

(a)  Trljïan.  Comment*  biflor* 
(6)  DiQ>  lib,  7  6, 


Femme  de  Seveke.  34$ 
que  l'énormité  de  fa  fortune,  dans  le  tems 
qu'il  pouvoit  choifir  une  époufe  dans  une 
infinité  de  familles  illuftres  ,  &  parmi  je 
ne  fçai  combien  de  Filles  ^  (b)  qui  furpaf- 
foient  en  beauté  celle  de  Çlautien  ,  aufli- 
bien  qu'en  nobîeflTe  &  en  mérite.  Cara- 
calla,  qui  étoit  plus  intérefie  que  perfonne 
dans  cette  affaire  ,  reçût  la  proportion  de 
fon  Pere  (c)  avec  des  paroles  d'obéïffances, 
mais  avec  un  vifage  négatif  ;  fes  grimaces 
toutefois  ne  firent  point  changer  Severe  ;  il 
devint  Beau-Fils  de  Plautien  en  époufant 
Plautille. 

Ces  noces  furent  célébrées  dans  une  heu- 
reufe  conjonéhire.  L'Empereur  revenoic 
pour  lors  de  l'Orient,  vainqueur  des  Par- 
thes, chargé  des  lauriers  qu'il  y  avoit  cueil- 
li, &  emmenant  avec  lui  un  nombre  infini 
de  captifs.  Son  triomphe  &  le  mariage  de 
fon  Fils  furent  le  double  motif  des  largefies 
qu'il  fit  aux  Prétoriens  &  au  Peuple.  A  ces 
abondantes  libéralités  ,  il  joignit  les  diver-, 
tiflemens  ordinaires,  les  jeux,  les  courtes* 
les  fpeéhcles.  Ces  réjouïflances  durèrent 
plufieurs  jours ,  &  Plautien  de  fon  côté 
P  4  con- 
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344 ,     J     £  i 

contribua  à  la  magnificence  de  cette  Fête* 
Il  fit  faire,  devant  le  Peuple,  plufieurs  com- 
bats de  Bêtes  Sauvages,  &  régala  les  Séna- 
teurs d'un  grand  repas  où  Ton  trouva  (a) 
une  groffiere  abondance ,  &  peu  de  dé- 
licateffe  ;  mais  on  ne  pût  voir  fans  in- 
dignation, que,  pour  donner  à  fa  Fille  un 
nombreux  domeftique  &  une  mufique  me- 
ïodieufe,  il  s'avifât  de* faire  faire  des  Eunu- 
ques par  une  cruauté  inouïe  dans  Rome, 
&  qu'il  choifit ,  pour  cet  ufage,  des  gar- 
çons d'honnête  famille  ,  &  même  des  Pè- 
res de  famille  qui  avoient  leurs  Femmes  : 
Kouveauté  qui  ne  marquoit  pas  moins 
fon  infolence  que  fa  brutalité.  La  nou- 
velle PrincefTe  apporta  pour  dot  à  fon 
époux  des  fommes  immenfes  ;  Ton  aflïïre 
qu'elles  auroient  été  Suffifantes  pour  ma- 
rier cinquante  Reines  ;  l'on  porta  ces  Tré- 
fors  au  Palais ,  &  le  Peuple  vit  pafler ,  à 
travers  les  rues  de  Rome,  ces  amas  mon- 
fïrueux  d'or  &  d'argent  qu'il  regardoit 
comme  fes  dépouilles ,  &  comme  les  fruits 
des  voleries  de  Plautien. 

Caracalla  au  refte  ne  fit  pas  voir  dans 
tes  réjouïfTances  un  cœur  content  &  fa- 

tis- 
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Femme  de  Severe."  34? 
tisfait.  Comme  il  avoit  été  forcé  de  pren- 
dre beaucoup  fur  fon  inclination,  en  épou- 
fant  Plautille,  il  fit  voir,  que  fon  cœur 
n'avoit  aucune  part  à  ce  mariage  ,  &  que 
l'autorité  de  fon  Pere  avoit  contraint  fa 
volonté ,  auffi  vécût-il  avec  Plautille  dans 
une  grande  indifférence,  que  l'humeur  al- 
tiere  ,  fâcheufe  &  hautaine  de  cette  Prin- 
ceffe  fit  dégénérer  en  averfion  ;  car  Plautil- 
le, en  devenant  Pépoufe  de  l'héritier  du 
Trône  ,  devint  aufli  plus  fiére  &  plus 
impérieufe  ;  elle  voulut  maîtrifes  Cara- 
calla  comme  fon  Pere  maîtrifoit  Severe. 
Tout  ce  que  le  jeune  Prince  difoit ,  tout 
ce  qu'il  faifoit  étoit  un  fujet  de  cenfure 
pour  fon  époufe  ,  qui  contrôloit ,  fans 
ducun  ménagement ,  fes  adions  &  fa  con- 
duite, &  les  blâmoit  en  termes  piquans, 
qui  ulcéroient  profondément  le  cœur  de 
Caracalla  ,  lequel  n' étoit  pas  d'un  naturel 
trop  foufFrant.  (a)  Ces  altercations,  ces  re- 
proches &  ces  criéries  aggravoient  de  plus 
en  plus  le  poids  des  chaînes  de  fon  mariage, 
&  l'aigriffoient  plus  fort  contre  Plautille* 
Elle  devint  un  objet  odieux  à  fes  yeux; 
fa  préfence  lui  fut  bien-tôt  infuportable; 
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il  vciilut  avoir  un  appaitement  feparé  dè 
celui  de  fon  époufe  ?  il  vécut  avec  elle 
avec  froideur  y  bien-tôt  il  la  regarda  avec 
averfion  :  Enfin  il  la  haït  ^  &  la  ménagea 
fî  peu, que, dans  les  querelles  qu'ils  avoient 
fouvent  enfemble  ,  il  lui  dit  plufîeurs  fois> 
que,  dès  que  Severe  feroit  mort,  il  Ta  fe* 
roit  périr  avec  Pîautien  Ton  Père* 

Ces  menaces  affligèrent  Plautille.  Com- 
me elle  avoit  eu  le  tems  &  les  .occafîony 
d'étudier  l'humeur  de  Caracalla  ,  elle  le 
çonnoiffoit  aflez-bien  pour  le  trouver 
homme  à  tenir  fa  parole  ,  &  c'était  pour 
elle  la  matière  de  fes  plus  férieufes  &  plus 
l rifles  réflexions.  Le  fort  funefte,  que  tantr 
d'autres  Impératrices  avoient  trouvé  fur 
îe  Trône  f  agitoit  fans  ceiTe  fon  cœur  Se 
le  rempliflbit  des  plus  vives  craintes.  Plei- 
ne de  ces  idées  défolantes ,  elle  alloit  ré- 
pandre fes  pleurs  dans  le  fein  de  fon  Pere  , 
elle  lui  répetoit  les  menaces  que  lui  faifoit 
Caracalla,  qui  ne  promettoit  pas  moins  a* 
Ion  reffentiment  que  leur  vie  ,  elle  lui  ré- 
pétait tout  ce  qui  fe  paffbit  dans  leur  ma- 
lîage  ,  où  elle  ne  trouvoit  qu'amertume, 
&  en  lui  faifant  part  de  fes  chagrins^ 
die  lui  communiquoit  fes  fraïeurs.  C'eft 
aiîifî  que  ces  imprompm  de  la  fortune,. 


Femme  de  Severe.  547" 
qui,  pour  couvrir  la  honte  &  la  baffefle 
de  leur  origine,  achètent  des  alliances  d'é- 
clat, préparent  à  leurs  Filles  de  durs  efcla- 
vages  dans  ces  mariages  que  leur  ambition 
recherche  ,  &  qui  font  trop  forts  pour 
leur  intérêt  même  :  "Car  le  Mari ,  qui  fou- 
pire  après  la  dot  bien  plus  ardemment 
que  pour  celle  qui  l'apporte ,  n'a  pour  l'or- 
dinaire que  du  mépris  ou  de  l'indifférence 
pour  fépoufe  ,  d'abord  qu'il  eft  devenu 
le  maître,  ou  qu'il  a  diflipé  le  prix  de  (m 
inariage. 
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Le  Libraire  aiant  été  obligé  de  mettre 
m  jour  cet  Ouvrage  dans  l'état  qu'il  s'efi 
trouvé  lorjqu'on  l'a  exigé  de  lui  ,  il  n'a 
pu  faire  imprimer  l'entière  Hiftoire  de  Ju- 
lie &  de  Plautille  :  Mais  comme  le  trot- 
Jiéme  Tome  paroîtra  dans  peu  de  temps , 
m  y  trouvera  ce  qu'on  na  pu  mettre  dm$ 
telnwu 
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